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Renaissance La protection des Arméniens an Caucase 
diplomatique 


Les Azéris s'opposent par la force 


du Japon 
— à l'intervention de l’armée soviétique 


dore rs PE 
cruciales générale, ont érigé des barricades pour 


empêcher l'entrée des blindés dans la ville. 

Le ministre de la défense, le général 
lazov, a ordonné une mobilisation partielle 
des réservistes. Enfin, les frontières avec 
l'Iran et la Turquie ont été fermées pour 
empêcher les Azéris et les Arméniens d'ache- 
ter des armes dans ces deux pays. 


que, M. Gorbatchev a qualifié de « menace 
directe pour la perestroïka » les « affronte- 
ments inter-ethniques de Transcaucasie ». 
Ces affrontements se poursuivaient jeudi, 
bien que les forces de l'ordre aient reçu, la 
veille, l'autorisation d'utiliser leurs armes 
«en stricte conformité avec les exigences de 
la loi». Les Azéris s'opposent par la force à 


gordre sa majorité absolue à ln 
ir me ei Es avait 
une forte dimension électorale, 


Mais le fait même que 
M. Kaïfu doive se doter d'une 
dimension 


᾿ - en MOSCQOU ‘ ce qu'on inscrit sur les camions On a envie de crier (...). Ecoute 

vue de sa réélection ΕἼΣ haine ς" 
ri μ quand ils transportent des on cœur. Pourquoi la haine s'y 
premier ministre confirme, 5. de notre correspondant bommes et non des animaux, et 1rouve-t-elle ? Qui t'empêche de 


vivre ? Hommes, il nous est 
donné de vivre ici, d'y élever nos 
enfants et nos petits-enfants. 
Aucune religion, aucune ambi- 
sion assignée par les chefs d'hier 
ou ceux de maintenant ne nous 
donne le droit d'exterminer nos 
semblables (...). Reprenez- 


c'est par ce mot que commence, 
jeudi 18 janvier, un court article 
de «une» de l'organe du comité 
central du Parti communiste de 
TURSS. C'est grandiloquent. A 
gauche et à droite, il y a des 
photos de réfugiés, de vieillards 
courbés, d'enfants effarés. Tout 


tances, eût été très inadéquat. 
On avrait bien pu dire 
«citoyens », 


? L'Azerbaïdjan Ê 
Restait bien « gospoda », 
«messieurs» d'avant [a Es 


confirmée avec éclat par | tion, mais là, cela faisait trop le pays sait maintenant que le V24S > 
ancien régime. Caucase ἃ basculé dans l'hor- BERNARD GUETTA 
NS le discours qu'il a La Pravda a donc préféré reur, et l'on lit dans la Pravda : Ε ᾿ 
le 9 janvier à | “lioudi» : <lioudi» qui veut «Hommes. Hommes d’Azer- Lire la saîte et les réactions 
Bertin, M. Kaïfu a ciairement | dire «gens», «hommes». C'est baïdjan Hommes d'Arménie. à Tébéran ef à Ankara page 3 


annoncé la couleur en affir- 
ment que son pays, « comme 
un des {saders des démocra- 
ties industrialisées, se doit de 
jouer un rôle majeur, non sau- 
tique τὸ et A apéir sans 

pros- 
males. Οὐ αἴξ διό 


La mort de Charles Hernu 


| Léhomime qui ἃ réconciié les socialistes et les militaires … 


choses. Tont autre choix étant Alain. οἱ hide deco lee 
que la «gauche non commu- 
niste» était alliée par un 
commun de gouver- 
nement au PCF, consid 
beaucoup d'officiers comme 
l'ennemi  intérie ita- 


Charles Hernu est mort 


gines familiales — ua père 
engagé volontaire, puis gen- 
darme — à comprendre ce 
milieu, il avait fait de l’armée 


ur. 
riste traditionnel d'un côté, 
crainte de la subversion de 


nien. M. Mitterrand a fait l’autre. ces deux mondes étaient 


prôts <créaea 
Pre à place À cel savoir qu'il participerait aux bus TE séparés par une méfiance réci- 
Chine. Et vite. obsèques prévues pour le Ce n'était pas le plus me proque. 
A nouveau Japon, sûr 20 janvier. mais c'était aussi, pour cette rai- PATRICK JARREAU 
de lui et ἢ e certains son, l'un des moins et PIERRE SERVENT 
ja qu oil ea Que Charles Hernu devienne L'armée et la gauche ne fai Lire la saite et les articles 
nouveau terrain de confit Le SU de ᾿ ἌΡΕΙ Pieuel 
potentiel avec la CEE. Car le » était dans l'ordre des depuis 1958 et les événements Jean-Louis Seux page 
moins que l’on nuisse dire est = 
que de M. Kaïfu n'a 


investissements en 
Ou encore les propos de 
Pi: cononues Θεῖον, qui, à G 
sbourg jenvier, a Frédéric Gaussen 
« souhaité se les Japonais 
tirent toutes les consé La peur peut être bonne 
de la nouvelle d' conseillère. On ne cache pas au 
prit qu'ils affichent : ils ne ministère de l'éducation natio- 
pourront indéfiniment mie que l'agitation qui a secoué 
der à l'Occident l'a , à la dernière ren- 
de principes d'ouverture et de MES € Ram et AUS D sure 
échange qui sont refusés nement à prendre conscience que 
SE QU mn ΘΠΈΘΡΗΦΟΘ OCT le budget de 1990 pour l'ensei- 
les » gnement supérieur n'était mani- 
Ar festement pas à la mesure des 
s fixés pour les années à 


| ile. Jens dponuts 
d'une 


gs sorte de son rôle 
essentiellement économique 


venir. Une fois de plus, le 
malaise universitaire a réveillé 
chez les responsables politiques 
de fort mauvais souvenirs : 


et régional pour prendre les 

responsabilités qui devraient comme en 1968, comme en 

être les siennes. Cela na 1986, n'est-ce pas encore des ὅτι: 

es + Co τ ΡΟΝ gr LE Ρέεϊ5 

férends qui l'opposent à la plu- A force d’être ressassée, la 
pare Cor référence à mai 68 finit par 


s'user. Ἐπ pourtant, on pent, 

cette fois, sérieusement se 

si la situation présente 

n’a pas avec cet événement 

eos. L'emios re dites mythique de réelles ressem- 
pour un pays aussi fier, mais ἢ biances. ᾿ : 

indispensable. Le mouvement de 68 avaït été 


su 


— une explosion des effectifs 
étudiants, provoquant, à la fois, 
de graves difficultés d’accueil et 


Rebondissement 
du conflit hospitalier 


Les assemblées de chefs de clinique et d'internes 
ont désavoué leurs syndicats. Une grève des soins 
et des urgences est lancée pour vendredi 
Lire page 10 - section B, les articles 
de Jean-Michel Normand et Franck Nouchi 


M. Mitterrand à Budapest 


La Hongrie a le sentiment d'être pour la France 
un partensire secondaire 


Les derniers bastions 

du marxisme-léninisme 

Hi. — Vietnam : 58 réformer pour ne pas 59 perdre 
| μόρδ Β 

La succession à l'AFP 


Grandes manœuvres politiques 
sur fond de difficultés financières 
page 16 - section B 


Marseille et les rumeurs 


Après l'assassinat du docteur Peschard 
la ville veut exorciser ses vieux démons 
page 9 - section B 


La crise de l'informatique 
Les bénéfices d'IBM en baisse de 74 % au dernier trimestre 
page 27 - section D 


Île-de-France 

Le budget de la région adopté 

grâce à l’abstention des socialistes 
ε page 27 - section D 


«Sur Le γῇ» et le sommaire complet se trourent page 38 - section D 


Universités 08-90 : mêmes causes, mêmes efiets ? 


La très forte croissance des effectifs d' βάσιν crée des tensions 
comparables à celles des années 60 et inquiète le gonvernement 


un profond renouvellement de la réunis. Le troisième est en prépa- 
clientèle étudiante ; ration. Seule le quatrième sem- 
— une crise culturelle et poli- ble faire défaut. 
tique, sur fond de croissance éco- 1. Après une longue période 
nomique ; πὶ τὰς Αἱ de stagnation, les effectifs étu- 
. 7 une réforme universitaire,  diants connaissent à nouveau une 
désordre dans les croissance accélérée. Le nombre 
ivre οἱ Finquiétude dans des érndiants avait triplé dans les 
cape & παῖ années 60. On s’attend à un dou- 
καῖ οἷο Ροεϊκαιϊοα u milieu. blement dans les années 90. De 
CURE Β ne " tels coups d'accélérateurs ne 


diante déboussolée tes et : 
des références idéologiques. peuvent se produire dans le 


De ces quatre ingrédients, les 
deux premiers sont à nouveau 


LIVRES ὁ IDÉES 
Les « Annales » soixante ans après 


Trois grands historiens, Aaron Gourevitch (URSS), Carlo 
Ginzburg (Italie) et Natalie Zemon Davies (Etats-Unis), 
témoignent de l'influence internationale des Annales au 
moment où la revue, fondée par Lucien Febvre et Marc 
Bloch, célèbre son soixantième anniversaire. 


Lire La suite page 10 


m Le manuscrit trouvé à Bucarest : un grand écrivain roumain, 
Cervantes ; 


du médecin de Louis ΧΗΙ. = Lo feuilleton de Michel Braudeau : 
Raoul Vaneigem. 
pages 17 à 26 - section C 
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UEL est le princi: jectif 
ati see 
de politique étrangère ? 


En 8.1 un ou bien est-il telle- 
ment occupé par la 

les nati mes, et pe de 
l'Est que ia politique πε 
s'en trouve gelée ? À l'inverse, il 
s'est peut-être fixé un objectif de 
politique ampleur 


telle qe cela justifierait actuelie- 
ment ἃ ses yeux 58 tolérance pour 
le recul du communisme. Peut-on 
aussi considérer qué cet objectif 
de politique étrangère consolide 
sa position tant que leader 
soviétique ? 

Ma thèse est que nous devons 
penser qu'il a un objectif et que 
l'atteindre va dans le sens du 
meilleur des intérëts du Parti 
communiste soviétique. A court 
terme, Gorbatchev se doit de 
maintenir l'image juive de 
Gorby, afin d'att son bat. 
Les enjeux sont énormes. Il ne 

ni 


doi froi 
SPA LE" CS τὶ 
Tiananmen. 


Il ne vise rien de moins que 
l'élimination de l'armée et de 
l'aviation allemandes et le retrait 
des troupes américaines d'Eu- 
rope, ce qui constitue un objectif 
de longue date pour les Soviéti- 
ques. 

Lorsque les Allemands ne ver- 
ront plus en lui un agresseur 
potentiel, et en cela Gorbatchev a 
déjà à moitié son objectif 
deviendra sable, La Gorby- 
mania est un instrument de 


politique étrangère soviétique. 


Paraître 
inoffensif 


Le fit de paraître inoffensif 
n'a pas été sans inconvénients. 
A pari di moment où les pays 
d" de l'Est ont eu La certi- 
tude que Gorbatchev n'allait pas 


gi 


passé. res termes, 
ichev a sacrifié l'E de 
l'Est comme étape nécessaire à 
son objectif, même si le mot de 
communisme en est sorti à jamais 
déprécié. 


Les diri nts communistes 
sronent Le calm 


nulles. Au fur et à mesure de l'ac- 
cession à l'indépendance de ces 
pays, Gorbaichev devient de plus 
en plus crédible, de plus en plus 
digne de confiance. Sa bonne 
té sera reconfirmée à cha- 
que élection. La perte de contrôle 
de l'Europe de l'Est l'a aidé ἃ 
atteindre son principal objectif. 
L'Allemagne de l'Est diffère des 
autres pays de l'Est en ce que La 
pajeure partie du peuple exige ce 
"Union sovil ue plus que 
liberté et indépendance à faire 
partie d’une Allemagne unie. 
Le souvemement de l'Alle 
agne ne durera A 
Gofbaichev LT LE la arte dé 
‘Allemagne avant que 
son jeu se désintègre entre ses 
mains. 1] va offrir l'unification 
échange de ia neutralisation de 
ΓΑΙ . Ὁ refuse toute unifi- 
cation dans Je cadre de l'OTAN 


grâce à la rgence de 
accrues conve! 
deux sentiments allemands. Le 


Edité par la SARL le Monde 


Darée de ln société : 
cent ans à compter du 
10 décembre 1944. 
Capital social : 

620 000 F 
Principaux κοροςῖξ5 de in société : 
Société civile 
« Les RéBacteurs du Monde», 


Société 
des lecteurs du Monde, 
Le Monde-Entreprises, 
M Geneviève Beuve-MEry, 
M. André Fontaine, gérants. 


Reproduction interdite de tout article, 
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Est-Ouest 


L'objectif de Gorbatchev 


dernière à Tbilissi, et tout restera 
en place. Pendant cs temps, une 
fois les Américains partis et l’ar- 
mée allemande  démantelée, 


magne unie constitue un risque 
militaire à le. La réunifi- 
cation est une ne chose, mais 
sur la base d'une démilitarisa- 
ton. » Non seulement Gorbat- l'Union soviétique aura le libre 
chev est en voie d'atteindre son aux financements, à la 
objectif de politique étrangère, technologie et aux équipements 
mais il cu train de iser La 

+ 4» ὶ convaincre es! reprendre 
est Yriporiant, cr en Alemagne, _ cet objectif à son compte, Quelle 
FU personne ne croit que les νὰ ue, dans lequel l’escroc 


ts-Unis utiliseraient l'arme- ΄, 
ἢ endurci, joué Paul Newman, 
ment nucléaire seulement dans le TMS one Fit qu'il ΠῚ 


ἐν ro Eure Dis essentiel que la victime de leurs 

autrement le parapluie aucléaire fraudes ne sache jamais qu'il 

américain n'est plus crédible :ily 5. 6121} fait avoir. ᾿ 

a peu de monde pour croire que Bien sür,les Soviétiques exploi- eme 

nous risquerions nos propres teront les nombreuses occasions uciéaire. L'Europe pourrait bien 

villes et pulations afin de commerciales en URSS qu'attend être à nous sans qué le moindre 
Je une Allemagne réunifiée, et les coup de feu ait tiré. Voilà ce 

Alleman: 


défendre 1 Ce mélange 
T'inténiorité militaire, de bonne ds seront capables de qu'assurerait Gorbatchev, et l'on 


premier est que l'Allemagne ne 
pourrait jamais assurer sa Propre 
défense sans armes nucléaires. Le 
second : pourquoi entretenir une 
armée coûteuse et inefficace, en 
l'absence de toute menace réelle 
et actuelle de la part de l'Union 
soviétique ? 

ments nucléaires français et 
anglais seuls n'auront plus d'effet 
dissuasif. Personne ne peut croire 
qu'ils seront utilisés en dehors 
d'une attaque du territoire natio- 
mal. Le peuple allemand, encou- 
ragé par notre propagande, ne 
laissera jamais ses gouvernants 
développer un armement 
n 


TRAITLIBRE 


J'AI FAIT 
UN REVE / 


- 88 
ee 
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voit déjà les membres du Polit- 
buro approuver de la tête. 


La raison pour laquelle aucun 
«dur» ne viendra remplacer 
Gorbatchev tient tout simplement 
au fait que les « durs» sont 
convaincus qu'il a raison. et 


s’ebuser eux-mêmes jusqu'à se 
persuader qu'ils ne sont pas en 
train de tout brader imprudem- 
ir ΤΕΣ unités militaires alle- 
man seront progressivement 
réduites à néant. 


Les troupes soviétiques seront 


de désir d'unité des 

De par l'attente ΣΤᾺ mer- 
une tique 

République fédérale trop forte 

Essncra Le prochaines éleccions 

gagnera prochaines ons 

sera contraint de toute manière 


volonté de La part de Gorbatchev, 
Allemands, 


d'accepter l'unification. La Censées être réduites. Π se peut qu'ils ne peuvent plus se passer 
machine de propagande soviéti- également qu'un traité mettant ἐς son image d'homme de bonne 
que est déjà à l'œuvre en dehors Un point final ἃ La deuxième volonté. Un pas en avant pour 


guerre mondiale soit signé. Tout 
cela aura un effet positif, mais, 
lorsque le rideau de fumée aura 
disparu, l'armée allemande ne 


de tout concours allemand, pour 


deux arrière est lénirus 
promouvoir la neutralisation de orthodoxe. ne 
l'Allemagne. 


Rid sera P plus qu'une force symbolique ἷ 
eau troupes caines auront Que nous, aux États-Unis, et La 
de fumée levé le camp. Et l'armée rouge Première des démarches pour nos 


sera, elle, en position dominante. 


On peut aisément imaginer 
Gorbatchev vendant ce scénario à 
son Politburo. Ne vous en faites 
pas pour la perte de l'Europe de 
l'Est, le voit-on dire. Ces pays 


Les médias rappellent les hor- 
reurs du nazisme et posent la 
question de savoir si nous vou- 
lons courir le risque de voir l'Al- 
iemagne redevenir Jne puissance 


devons d'abord nous convaincre 
que ce scénario désasreux pour- 
rait bien se réaliser et ensuite 
essayer de convaincre la RFA de 


militaire Æ message, sont un boulet. Ne craignez ilitari 

parti de Moscou, a déjà fait son les narionalismes chez nous — he don ἢ faut Ur nine 
chemin dans et fait clée de mitraille napoléonienne fermes. Ils n'ont qu'à attendre 
surface à l'Ouest: « Une Alle- temps à autre, comme l'année  l'écroulement de la RDA et en 
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le prix 


retirer les bénéfices, selon leurs 
intérêts. ς Afin de, pallier le come 


de la France de 
tière orientale allemande avec 
armes nucléaires, pourrait peut- 
être venir à bout du sentiment de 
désespérance qui s'infiltre en 
Allemagne en ce qui concerne les 
affaires militaires. Ces engage- 
ments français ne tiennent cepen- 

compte autres élé- 
de défaitisme — la 
Π l'unité. 


l'espoir de 
convaincre la RFA que la démili- 
tarisation constitue un trop grand 
risque. 

ΠῚ se pourrait qu'il existe une 
alternative positive à mOn scéna- 
LL gouvernement 


it 
la” frontière 


Prix Nobel 


pour un peuple 


La Roumanie est un pays trau- 
matisé, martyrisé, mais c'est un 
pays libre, Le peuple roumain 
aura souffert et enduré vingt-cinq 


années de dictature. Il s'est libéré 


seul, héroïquement : du sang, des 


larmes, mais la liberté au bout du 
compte. Comment ne pas 
qu'ifya 


1 une nouvels légitimité 


CUS Du ἰδ νοϊρεθὸ cn peuple 
catier ? 

soara, son Cortège d'horreurs et 
ses victimes ! 


ne peut oublier Timi- 


C'est oi je propose que 
lobel de la paix 990 soit 


Hommage 


La prise de pouvoir de 

dans les pays l'Est et l'adhé- 
sion des peuples qui leur 8] - 
tent unanimement leur confiance 
remplissent d'émotion. 


Ce bouleversement donne rai- 
son à ceux, qui aiment et tentent 
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qué, depuis l'arrivée au pouvoir 
de Gorbatchev, les armes conven- 
tionnelles de ps roue, ont 
augmenté et équivalent mainte- 
nant à celles des armées française, 
allemande et britannique réunies. 
L'armée soviétique peut réoccu- 
per l'Europe de et une Alle- 
magne neulre en Une semaine. 


On n'a pas tellement discuté de 
la question de savoir où iraient 
cas où elles seraient obligées de 
quitter l'Allemagne. Logique- 
ment, clies devraient se redé- 
ployer en France, en Grande-Bre- 

e, aux Pays-Bas et en 


nérable. Une fois de plus en ce 
siècle, cette instabilité qui pré- 
pare la guerre prévaudra. 


Aux dépens 
de l'Europe 


Gorbatchev a certainement l'in- 
tention, après avoir mené à bien 
la démilitarisation de lAlle- 

e, d'édifier une Union 
soviétique moderne aux dépens 
de l'Europe occidentale Les 
Soviétiques font rentrer annuelle- 
ment environ 40 milliards de 
devises. C'est très largement 
iosuffisant, mais les produits 
soviétiques ne sont pas COompéti- 
εἴς. le « know how » et l'argent 
font défaut. Gorbatchev 
réussisse ou non la modernisation 
de L'URSS, c'est une autre affaire, 
Mais il y consacrera des centaines 
de milliards de crédits européens. 


A mes yeux, ses chances de suc- 
cès sont faibles, ἃ moins que 
l'Union soviétique ne dérive pas 
vers une économie de marché, ce 
qui caen un risque inac- 
ceptable pour le pouvoir commu- 
niste. Quant à ce que fera Gor- 
batchev rés avoir énglouti les 
échouant, après a louti les 
milliards européens, c'est encore 
une autre histoire, certainement 
Plus inquiétante que celle-ci. 


+ Evan G. Gaïlbraith est ancien 
ambassadeur américain en 


attribué au peuple roumain tout 
entier, et que, pour une fois, ce 
symbole ne soit pas attribué qu’à 
une seule personne. Un hommage 
intéraational de première gran- 
deur doit être rendu à la nouvelle 
Roumanie et à son peuple A 
cette er il serait bon que le 
prix soit rebaptisé : prix 
Nobel de la paix et de la démo- 
cratie. 


aux poètes dirigeants 


cante que les des 
sionnels de τὶ Re 
arguties des gens au pouvoir. 
Assister à un tel bouleverse. 
ment me rend heureuse de vivre à 
l'époque où je vis. 
CLAIRE LARRIERE 
conférences 


Maître de 
à Paris I-Sorbonne nouvelle 
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Les affrontements entre Arméniens et Azerbaïdjanais au Caucase 


L’URSS ferme ses frontières 
avec l'Iran et la Turquie 


L'Union soviétique a fermé ses frontières 
méridionales avec l'Iran et la Turquie en raison 
des combats qui opposent actuellement Azerbaïd- 


janais et Arméniens, a annoncé jeudi matin, 


18 janvier, un responsable de l'agence officielle 


Armenpress, 


Téhéran comme Ankara estiment offcielle- 


ment, pour le moment en tout cas, que les trag- ques. 


Téhéran: ne pas jeter de l'huile sur le feu 


Les troubles qui ont éclaté à 15 
frontière entre l'Azerbaïdjan sovié- 
tique et l'Iran an début de janvier 
ont tout autant surpris les autorités 
de Téhéran que le reste du monde. 
L'événement a été ignoré au début 
par la presse et la 
radio officielle de Téhéran, qui ne 
T'ont évoqué qu'après un silence de 
vingt-quatre heures, traduisant 
ainsi l'embarras des dirigeants et 
kur inquiétude devant une situa- 
tion qui apparemment échappait à 
leur contrôle. 

Par la suite, lorsque les informs- 
tions sont devenues plus précises 
sur la nature et l'étendue des mani- 
festations et des désordres à la 
frontière soviétique, les médias ira- 
niens se sont efforcés de minimiser 
la portée des événements en les 
reléguant au second plan. Les auto- 
gités pour leur part ont dépêche à 
Moscou le vice-ministre des 
affaires étrangères, M Manon 
Vaezi, pour exprimer préoccu- 
pation devant ia flambée de vio- 
re et rassurer les dirigeants 

mises en ce qui concerne leur 

le ne pas envenimer les 

choses et de s'entendre sur des 
mesures de sécurité. Dès ie début 
de la crise, Téhéran a donc joué la 
modération, allant même jusqu'à 


<tomber dans l'illégalité et de 
régler pacifiquement leurs diffé 
rends avec Moscou ». 

Le sonci des dirigeants iraniens 
de ne pas jeter de l'huile sur Je feu 
n'est pas uniquement inspiré par 
volonté 


l'URSS intervenue à la suite de la 
visite de M. Rafsandjani à Moscon 
ca juin 1989. Il est dû surtout à la 
volonté de ne pas ouvrir la boîte de 
Pandore du nationalisme az£ri, une 
arme à double tranchant. Le souve- 
mir de l'éphémère République auto- 
nome d'Azerbaïdjan, prociarumée en 
novembre 1945 par Jafar Piche- 
veri, demeure encore vivace à 


également 
qu'au lendemain de la révolution 
islamique la révolte de Pope 


- l'unité de la jeune 
République islamique. Depuis 
cette date, d'ailleurs, les ge 
de Téhéran nourrissent 

taine à l'égard du du clergé 
ezerbaïdjanais Étenh de 
s'opposer au principe du velayate 


L'intervention 
de l’armée soviétique 


Saite de La première page 

Voilà ce que dit ἰα Pravde, 
ar Éd re 5 ν᾿ 

ur ue 

télévision confirme {le Monde du 
18 novembre) que les troupes ont 
maintenant reçu l'ordre de tirer 
sur les auteurs de pogroms 
interviewe un officier 
bléssé alors qu'il défendait un WE 
lage arménien « Π| faut prendre, 
dit-il, des mesures sévères pour 
rétablir l'ordre car nous sommes 
au bord de la guerre civile ». 

Mercredi la télévision du soir 
ne disait que ce qu'il y aurait dans 
la Pravda du lendemain matin. 
Aujourd'hui, lentement, par à- 
coups, mais de plus en plus nette 
ment, la télévision s'affirme 
tandis qu’il devient de moins en 
moins indispensable de lire la 
Pravda. Les informations sont 
dans les fzvesria, l'organe du gou- 


tant que tel n'existe pas et qu'au- 
delà de tonte cette horreur, les 
tueries du Caucase révèlent et 
accélèrent aussi la profondeur du 
changement de régime. 

Car si l'on s'arrête une seconde 
de comptabiliser la mort, que 
voit-on ? Une situation typique, 
caricaturale, des périodes de 
transition dans lesquelles institu- 
tions, habitudes politiques et 
réflexes POUTErRENEntAUR δε 
correspondent absolument plus 
la réalité sociale. Hier, l'URSS 
n'avait pas besoin de forces de 
maintien de l’ordre car l'ordre 

n'était jamais troublé. La terreur 
était suffisamment grande, le 


que toute tentative de quoi que ce 

soit fût tuée dans l'œuf. Et quand 

le force du désespoir ou de la rage 

faisait éclater Τεωραιο, ontiraità 

jusqu'à à n'y Sy air piles de 
à ce qu'il ny ai 

, Danifestante Aujourd’hui, on ne 


veut enfin plus faire cela. La ter- 
reur est un lointain souvenir. La 
peur s’est effacée depuis cing ans. 
La démocratisation est devenue 
réalité. Les rancœurs accumulées 
ezplosent, mais entre le bain de 
sang d'hier et le désarroi d’à pré- 
sent n'y a toujours rien — pas de 
pratique du maintien de l'ordre ni 
d'effectifs suffisants. 


Bakoa 
àfeuet à sang 

Et puis il y ce formalisme de la 
Constitution, la plus démocrati- 
que du monde comme on disait 
avant. Et à certains égards, 
c'était vrai, vrai sur le papier, 
mais uniquement sur ke papier 
Lite n'y avait qu’un seul pou- 
la direction du parti, et 

qu qu'elle que ordres à toutes 
les instances constitutionnelles. 
Puis le poids du parti et de la 
direction s’amenuisent. Les 
Républiques s’affirment, les 
partis locaux se retrouvent sous le 
pression de nouvelles forces poli- 
tiques locales qui les menaçent, et 
lon découvre que, décrétant 
l'état d’urgence dans une région, 
le présidium du Soviet suprème 
de l'URSS n'a pas toutes les pré- 
rogatives nécessaires pour le faire 
directement, qu'il doit aussi pas- 
ser par le présidium d’Azerbaïd- 
[δ a laut some 


Ce l'est d'autant moins que 
Bakon est à feu et à sang et que le 
pouvoir central n’a de toute 
manière pas les moyens de réta- 
bhir l'ordre du jour au lendemain. 
Difficile à croire ? De fait, peu de 
Soviétiques le croient tant ils sont 
habitués — et [le monde avec eux 
— à considérer le Kremlin comme 
omnipotent, or il ne l'est plus. 
M. Gorbatchev pourrait parfaite- 
ment faire intervenir l'armée en 
masse, lui donner carte blanche. 
Paradoxalement, c'est ce que 
réclament à cor et à cris Les trois 

des intellectuels libéraux 
de Moscou. et des grands noms de 
l'intelligentsia arménienne se 


ques événements qui 59 déroulent à proximité de 
leurs territoires relèvent strictement des affaires 
internes de l'Union soviétique: 

La sofdarité «islamique » avec la commu- 
nauté azérie n'en joue pas moins un rôle, au 


Jaguih (1) qui prévaut en Républi- 
lamique. 


mise en 1 
menei adressée le 17 janvier ἃ Mos- 
cou, l’invitant à « ne pas se tromper 
dans l'analyse des sentiments des 
Azéris d'URSS », relève du souci 
de minimiser le portée de la vague 
nationaliste qui déferle en Azer- 
baïdjan soviétique. « Les senti- 
ments des Azéris, souligne 
M. Khamenei, sont islamiques et 
ce serait une erreur de penser 
qu'ils ont des motifs ethniques ou 
nationalistes. » 


«Nous ne ferons rien pour encou- 
rager le nationalisme azéri, Dre 
en échan, 


appuyez-nous 
ee 
liplomatique 


-π adressés à lui, arte 
« Nous savons Ignez 
à faire pr Pa mais le 
sang coule déjà... » 
Ce a quoi un haut responsable 
répondals: « fout ξανοὴγ ai l'on 
veut vraiment passer de trois 
cents morts à trois mille. » Les 


ment, mais si cette arithmétique 
donne le vertige, c'est effective- 
ment et le Lprrpette 
car l'on en serait 
Éuns boscheris mitaie. cu lé 
eee de l'armée (pluri- 
) n'y aurait peut-être pas 
μέρ , URSS εἰ ses citoyens ne 
se trouveraient probablement pas 
en meilleure situation. 
Alors, on serre les dents. On 
PS RS ER 


mistes — ce qui implique entre 
autres que les vols d'armes ris- 
quent de se multiplier et que les 
effectifs déployés devront être 
renforcés. Stoppés, dit-on, à 
Bakou depuis vingt-quatre 
heures, les pogroms se poursui- 
vent dans d’autres régions 
d'Azerbaïdjan, La presse cen- 
trale, agence Tass en tête, souli- 
gne avec de plus en plus de 


l'URSS les autorités azerbaïdja- 
naises n’ont toujours pas imposé 
de couvre-feu dans leur capitale, 
où des manifestations monstres 
bloquaient mercredi l'entrée de 
blindés. 


deux derniers jours, et quoi qu'en 
aient dit les du décret 
sur l’état d'urgence, plus un seul 
train n'est passé d'Azerbaïdjan 

en Arménie. Comme en octobre 
dernier, le blocus a repris et «il 
fait froid, écrivent les Izvestiz, 
dans les appartements d'Erevan. 

L'essence commence à man- 
quer en Arménie. L'industrie est 
lentement paralysée. Les travaux 


et l'Irak entrerait ainsi dans le 
cadre de ce marché. 

Eu République islamique, le 
pp al pas de rigneur 
et, lement, Ce sont les 
tenants du clan des radicaux, avec 


à leur tête les étudiants de La ligne : 


de l'imem, qui semblent s’ 

à ce marché en faisant valoir que 

cs qui se passe à la frontière 

soviéto-iranienne et en Azerbaïdjan 

est une canségence de la révolution 

serre et qu faudrait donc 
jan à se séparer de 


rit de ces deux thèses 
finire-t-elle par prévaloir? Tout 
dépendra en définitive de l'évolu- 
tion de la REP en Azerbaïdÿ ljan- 
soviétique et ἢ n'est exciu 
18 politique de modération officiel LE 
lement affichée à Téhéran se modi- 
fie si les nationalistes azéris rem- 
portent des succès significatifs 
dans leur lutte contre le pouvoir 
central de Moscou, ou si de graves 
et sanglants événements font jouer 
la solidarité azérie. 
JEAN GUEYRAS 


sr RES ést fon- 


de reconstruction sont de nou- 
veau interrompus dans la zone du 
tremblement de terre, et comme 
Azerbaïdjan les assauts se 
muitiplient contre les casernes : 
s'arme, on s'arme jusqu'aux 
dents avec le sentiment large- 
went fondé que si on ne se défend 
pas soi-même. il n'y aura per- 
sonne pour le faire. 

« Déployées en grand nombre 
dons Le de Chauman et 
Khanlor, écrivait mercredi soir 
lagence Tass, les troupes du 
ministère de l'intérieur n'ont pas 
été à même d'arrêter les troubles 

» Situées en Azerbaïd- 
jan à la limite du Haut- 
Karabakh, ces régions principale- 
ment arméniennes sont assiégées 
depuis le week-end dernier par 
des milices azéries. Les combats 
sont très violents. On ne défend 
pas seulement sa terre, mais aussi 
sa vie et celle des femmes, des 
enfants, des vieillards. 


a), 
Se pan eg 
politique. 


coup d'argent. Chaque jour, nou- 
velles tentatives de s'emparer de 
véhicules blindés. Nouveaux 
bilans : soixante-quatre pogroms 
à Bakou, mardi, et près de dix 
mille réfugiés arméniens, beau- 
coup de vieux et de pauvres — 
ceux qui n'avaient Pas pu partir 
avant, qui n'ont nulle part où 
aller, pts Se toit: pus CE Forest 
une chemise de rechange. 
Et, déjà, les villes vers lesquelles 
on les envoie renâcient : c'est La 
deuxième vague, les hôpitaux 
sont pleins. Seuil de tolérance... 
Perpétrés le plus souvent par 
de vi 


pillages et tueries ne touchent au 
demeurant plus seulement les 
Arméniens. Des Russes, des 
Azéris même, en sont victimes, 
car ces réfugiés-là n'ont rien non 
plus, plus que !a haine, Ie désir de 
se venger et de se trouver un 
eppartement Récit de Tass : 
mardi, un Capitaine des troupes 
de l'intérieur a fait face pendant 
cinq heures, à Bakou, à une foule 
de cinq mille personnes qui vou- 
Jaït "ἰ d'arrêter dix pil- 
lards qui s'étaient introduits dans 
des appartements russes et armé- 
niens. 


R A DÜ 


ΕΓ NARHICHÉ VAN ; 


TRAN 


Ankara: «um problème interne » 


gères, il s'agit d'un problème 
interne à l'Union soviétique. » Les 
pays frontaliers de la Turquie, en 


Le souvenir de l'invasion de Ch 
STE 1974 et l'arrivée de plus de 


article récemment paru das 
l'organe de l'Union des écrivains 
soviétiques accusait mème ἴδ Tur- 


Comme il n'avait pas le droit 
de tirer, il n’a pu que négocier la 
sortie des familles — évacuées 
sous des boucliers — contre 
la ‘liberté des émevutiers. 
Les Irvestia, mardi soir : « Les 
événements mettent en état de 
choc la majorité des habirants de 
souche de la capitale. (...) Des 
témoins racontent comment on 
jetait des gens par les fenêtres, 
comment on les ruait à coups de 
barre de fer, à coups de couteau. 
Même les hommes ne peuvent 
dissimuler leur terreur en racon- 
tam comment, il y a quelques 
jours, près de la gare, on a brûlé 
vivantes quatre personnes. » 
Menacés de représailles pour 
l’aide qu’ils apportent aux Armé- 
niens, les officiers de la garnison 
de Bakou ont évacué leurs 
familles hors d'Azerbaïdjan. 


BERNARD GUETTA 


quie d'avoir provoqué les Emeutes 
au Nakbichevan. 
er pe la rs de ΙῪ nd 
sit οἱ voie et 
répète à qui veut l'entendre qu'il 
n'a aucune intention de se méler 
τᾷ affaires de ses voisins, la notion 
panturquisme n’est pas tout à 
fait morte. Un congrès du Centre 
national pour l’Azerbaïdjan, qui 
représente uu million de Turcs 
αν dose azérie, s'est tenu à 
gs 14 janvier. A l’ordre du 
jour, le τὰ ication des territoires 
azerbaïdjanais soviétique et ira- 
nien, « Nous voulons un Etat indé- 
sou comme les Républi- 
ques des Balkans », & déclaré 
M. Ahmed Karaca, le secrétaire 
général du centre. Lors d'un entre- 
tien accordé au quotidien Burriyer, 
M. Ercument Konuleman, le minis- 
tre d'Etat ble des réfugiés 
de Bulgarie, affirmait : « Dans les 
années à venir, les Turcs d'Union 


Ces déclarations, _pour le 


la que du? du listes de 
affaires et de l'Eta 
ré re pourrait her être crédi- 


La population turque, bien 
qu'approuvent l'attitude de son 


uvernement, est cependant tirail- 

le ses sentiments de solidarité 
de ses « cousins » d'Azer- 

Eh μὰ an qui, contrairement aux 

« frères » de Bulgarie, n'ont jamais 

faït partie de l'empire ottoman et 

a ἧ t à la secte chüte de 


Den ennie utee 
uotidien Milliyer 
«Il y a des ièns indestructibles 
entre la Turquie et l'Azerbaïdjan. 
Nous sommes de la mëme race, 
nous parlons la eg langue mA 
nous partageüns les mêmes tradi- 
fi en ds lors normal que 


ré p ré pour, Les es robes du peupl Te 


NICOLE POPE 
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EUROPE 


Le Conseil du Front de salut 
national (CFSN) roumain ἃ 


de onze heures, le Conseil 

mandé l’annulation des deux 
décrets du 12 janvier, le pre 

la mise hors la koi du Parti commu 


Le patriarche de Bucarest donne sa démission 


ans le dernier 
bdomadaire. Vi 


ROUMANIE : réumion plénière du Conseil du Front de salut national 


La question du référendum sur l'interdiction du Parti communiste 
et sur la peine de mort reste en suspens 


diti ja fragile. Ce «<plé 
RE EN et ee 
relever à quel point le mode de fonc- 
üoanement du Front ressemble à 
celui d'un parti hs 
tandis 


va] 
ἔξ Ἐε 

qu 
Nr 


î 

: 

Ι 
8 }} 


porterait à la fois εἰ 
mort — pourtant abolie 

Pre sons Le 31 décembre — et sur 
l'interdiction du Parti communiste, 


Ἐν 


Le chef des services 
de renseignements 
a démissionné 


en Hongrie 

Le Monde du 11 ier). Cette 
émission, qui remonte à la 
ue 


Ligue des 
(FIDESZ) avaient produit le 
5 janvier devant des docu- 


ordonnée par le premier mi 
M. Mikios Nemeth, est en cours. 
également l’affaire. 

Le Parti socialiste de Hongrie 
(ez-PC) au pouvoir εἰ les partis 
δ᾽ ition extra: γε se 


AT 
ἨΝ 


ive, comme des travaux forcés à 
tive, cor “être be 5 

Ja peine capitale, et que d'autre 
revien! taux ᾿ da Part 
uniste de décider eux-mêmes 


nisation 
Dans l’eatourage de certains 
tuante. k 
irigeants du Front, an considère 
SEP date du 15 avril initialement 
envisagée comme prématurée, 
compte tenu de l'ampleur des pro- 


pouvoir transitoire », affirmait, 
mercredi soir, un membre du 
conseil. élections 


HONGRIE : la démocratisation et la visite de M. Mitterrand 


Budapest a le sentiment d’être, pour la France, 
un partenaire secondaire 


législatives des 25 ours τὶ 15 aval 

mars et 1 avri 

Ἐν voir Dis cer dans δὰ mul. 

fartiame naissant mais, 6 combien ! 
D'ici là, c'est le iSOi 

l'em 


points à 
ainsi au moins 


dentielle au 
universel. Provisoire, comme 
M. Jozsef Antall, le d 


(3 
£ de Ἐπὶ qui bean- 
Coup voient 
tion à venir. 
C'est avec tous ces « provi- 
soires», et bien d'autres, que 
Mitterrand s’entretient jeudi et 
vendredi Derrière lui, les sept' 
ministres qui Taccompagnent, εἰ 
qui ant été priés d'éviter les décla- 
rations intempestives, font de 
’attend 


d'annonce sensationnelle. 


semcnts sud-coréens massifs sont 

également cités. 

᾿ re mr ἄσπωο 

epuis ues mois à de 
μι E : des signes 


nant pee aux pce 
ne ent qu'à s'enri- 
Ghir en quelques mois, pb 
Car c'est une autre particularité 
de la Hongrie d'aujourd'hui qi 
cette cascade de scandales finan- 


BUDAPEST 


—_—_—_—___—_—_—— 
de notre envoyé spécial 
La Hongrie eanete She 


1e prés 
Répobiqe ai SUR qu 
honorable confrère de [a 
presse ou matin fcrive je 
même Γ que sang a 

privé de Hongrie par Mirter- 
rand» (le Monde du 18 jen- 
vier) pour que l'Elysée revienne 


Sept ministres au lien de six... 


PANNE HS 


Giers qui font l'essentiel ds l’infor- 
mation et où sont bien souvent 
δα d'anciens 

tiser Les trésors de pe de 


naguère. scandales ne sont 
d'ailleurs, qu’économiques. 
C'est ainsi que le chef de la police 
tique a été obligé, mercredi, de 

x 88 : il avait omis 

de faire cesser la surveillance de 
plusieurs dirigeants ΝῊ lo, ition 

ux-| 


᾿ 
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ENQUÊTE 


Les derniers bastions du marxisme-léninisme 
ΠῚ. — Vietnam : se réformer pour ne pas se perdre 


Les erreurs commises per les 
anciens dirigeants communistes et 
leur exploitation per l'« impéria- 
disme » sont les raisons de l'échec 
de socialisme en Europe de l'Est. 
Pas plus que les réformes, le socia- 
lisme n'est donc en cause. Π faut, 
en conséquence et plus que jamais, 
en poursuivre la construction et eu 
consolider F'assise en le « renouve- 
dant ». Telles sont l'explication et 
les conclusions de Ja direction com- 
muniste vietnamienne face aux 

lents dont une partie de 
l'Europe est aujourd'hui le théâtre. 


Les communistes vietnamiens 
sont furieux contre leurs alliés est- 
européens. M. Vo Chi Công, 
numéro deux du bureau politique, 
les a accusés d’avoir provoqué 
«ἀπὸ crise au sein du système 
Socialiste », fustigeant au passage 
la corruption et l'élitisme des com- 
munistes européens. « De nom- 
breux pays de l'Europe de l'Est 
n'ont pas mis en œuvre des 
réformes et n'ont pas procédé à 
une restructuration et à des chan- 
gements. En conséquence, certains 
d'entre eux sont maintenant 
confrontés passivement à des crises 
qui ont pris des proportions qu'ils 
n'avaient pas prévues », a-t-il Jugé, 
dès le 19 dé décembre à Hanoï, en 
s'adressant à des délégués de 
l'Assemblée nationale, 


«<Reuoareler 
ks dirigeants » 

En bref, attendre la chute 
de Ceausescu, le thème de la trahi- 
son ἃ été retenu. S'exprimant visi- 
biement au nom du secrétaire 
général du PC, M. Nguyën Van 
Linb, alors malade, M. Công a éga- 
lement estimé : « La crise dans cer- 
tains pays socialistes a une 
influence néfaste sur l'ensemble du 
spsième socialiste, dont notre 
pays, et l'ensemble du mouvement 
internmional communiste er ‘des 
travailleurs et sur le mouvement 
de ‘libération nationale. » « Le 
parti, a4-il conclu, doit renouveler 
son PE] aussi bien que ses diri- 


À Qui ju gs θὰ plus tôt, M. Le 


De revne écrique qui du 
Eu Lo ut Phong Toan Doan, Te 
« l'impérialisme, sous la 
din des agi », δ: δ ΣΦ 
tre ΡΟΝ avania, 

pts ς: ἘΡΉΜΗΝ même de ertaines 
certains 

pays ant eyeeg (-...). espérant 
ainsi supprimer le socialisme et 


{Publicité 
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s'opposer aux indépendances 
nationales ». 

En août, au lendemain de la for- 
mation d'un premier gouvernement 
dirigé par un non-commnniste en 
Europe de l'Est — celui de 

. Tadeusz Mazowiecki en Polo- 
Pi le PC viemamien avait vio- 
lemment réagi en accusant Le syu- 
dicat Solidarité et [es «forces 
impérialistes » d'avoir entrepris 
«un coup d'Etat contre- 
révolutionnaire » à Varsovie. Maïs 
la diffusion de ce commentaire 
m'avait pas fait l'unanimité au sein 
de la direction du parti et, depuis, 


Des alliés 


Les bouleversements en Europe 
de l'Est ont fait perdre aux commu- 
nistes vietnamiens leurs alliés privi- 
légiés, C'est mL et me les 
pays d'Europe de l'Est que le parti 
envoyait des dizaines de milliers 
d'étudiants et de travailleurs, dont 
certains ont, d’ailleurs, profité de 
l'ouverture des frontières pour pas- 
ser ἃ l'Ouest. L'essentiel de l’aide 
Économique et militaire dont béné- 
ficie Hanoï lui est fournie par Mos- 
con et les capitales d'Europe de 
V'EsL Le Viernam est membre du 
COMECON depuis une douzaine 
d'années et a signé, en 1978, un 
pacte d'amitié et de ‘coopération 
avec Moscou, qui a encore financé, 
pour une grande part, le plan quin- 
quennal vietnamien en cours 
(PS0). Cette tion 

romise ἃ l'effondrement. 

5 a déjà procédé à une 
Er em ei épaule) 
de nouvelles. Les Européens de 
l'Est vont en faire autant et même 
davantage. Hanoï doit donc songer 
à d'autres sources de financement 
de son prochain plan quinquennal. 

Sur le plan intérieur, l’accéléra- 
tion des réformes a déjà déci- 
dée. Hanoï va renforcer la disci- 
pline au sein du parti et élargir le 
Champ du « renouveau politique et 
économique », a également 

M. Công, 1 est aussi ot du 
Conseil d'État (chef de l'Etat}. De 
nouvelles purges et une intensifica- 
tion de la lutte contre la corruption 
sont annoncées. 


Nous demandons 
la libération de Jean-Philippe Casabonne 


Condamné à six ans de réclusion pour "collaboration avec bande 
armée", Jean-Phili ἵρρϑ Casabonne est emprisonné en Espagne depuis 
est 


rès de trois ans. | 


soumis à un régime carcéral brutal qui accumule 


brimades portant atteinte à sa dignité, menaçant son équilibre 


physique et psychologique. 


Le jugement vient d'être confirmé le 29 novembre par le Tribunal Su- 


prême. 


Parce qu'il a été jugé par une juridiction spécial 


je siégeant en vertu d'une 


loi d'exception et sans que les droits de la défense aient été respectés. 
Parce que jamais la moindre preuve de sa culpabilité n'a pu être 


parce que Jean-Philippe Casabonne ἃ toujours protesté de son inno- 


cence, 


nous considérons que Jean-Philippe Casabonne est injustement déte- 


nu. 


Nous demandons la libération de Jean-Philippe Casabonne comme le 
Chef du gouvemement espagnol l'avait lui-même évoquée récemment 


à la télévision française. 


Cette libération ne peut attendre. A vingt-quatre ans, c'est sa vie et son 


avenir qui se jouent. 
Jean-Philippe 


Casabonne doit rentrer chez lui au plus ἰδ et retrouver sa 


famille, ses amis, reprendre ses études et son travail. 


DAUVI RÔNE re Gai SNAU-FEN 
= DELAGE G. S.Nat FEN 


Paris le 16 janvier 1990 
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L'un des plus grands trafics ban- 
caires depuis 1975 a notamment 
été dénoncé en décembre, et plus 
de deux cents cadres ont été licen- 
ciés. Fin décembre, lors de sa 
deuxième session annuelle à Hanoï, 
l'Assemblée nationale a διε, de son 
côté, invitée à jouer un rôle politi- 
que plus im L Eofin, dans 
une lettre diffusée le 2 janvier, le 
comité central du PC a encouragé 
les militants à lutter « pour La vic- 
toire du renouveau, qui est une 
nécessité vitale » et qui doit se faire 
ἅβραι γῶν, dans le sens du socia- 


Si l’on en croit différentes 


- sources, toute marche arrière sem- 


ble impensable, mais le PC n'a pas 
pour autant, au moins dans l'immé- 
diat, renoncé au monopole du pou- 
voir. ἢ n'est pas davantage ques- 
tion d'accepter une presse 
« privée ». Parallèlement, au 
moment où les bouleversements 
dans les « pays frères » doivent don- 
ner des idées à certains, le contrôle 
de la vie politique 5 semble s'être 
renforcé. Rien n’2 filtré, officielle- 
ment, de la grogne parmi certains 
anciens cadres du PC — dont 
d'anciens vainqueurs de la bataille 
de Saïgon en 1975 — qui ont 
dénoncé, dans des documents qui 
circulent depuis quatre mois sous 
Je manteau, le conservatisme de la 
direction du parti. Ces documents 
confirment pour la première fois 
l'existence, au sein du parti, d'une 
cppasiion qui gravite autour d’un 

ub d'anciens Ce hr Me de la 
résistance, créé à Ho-Chi- 
Minb-Ville en 1987. Tout en esti- 


le dialogue avec le Club. 
gd outre, elle semble avoir pris 
DonO note ἐν proctaeie en cours 
en Europe de l'Est : si les pouvoirs 
staliniens y ont vécu, les réforma- 
teurs communistes continuent à 
jouer un rôle prédominant dans la 


gestion des Etats. 


Des problèmes 

Le Vietnam, dans l’histoëre du 
communisme international, occupe 
une place à part. Le PC fête, cette 
année, le soixantième annivessaire 
de sa création, le centenaire de la 
naissance de H6 Chi Minh et le 
quarantecinquième anniversaire 
de la fondation de la première 
République. Le mouvement com- 
muniste a, dès le début, joué un 
rôle central dans la lutte contre la 
colonisation, avant de la monopoli- 
ser. Des liens tissés de longue date 
avec Moscou et les Etats socialistes 
d'Europe de l'Est se sont renforcés 
la brouille avec Pékin, évi- 
dente dès 1972 : M. Nixon s'était 


* cette année-là rendu en visite offi- 


cielle en Chine alors que les B-52 
américains n'avaient pas fini de 
bombarder le Vietnam du Nord. 
Tout en ne parvenant pas, 
depuis, à se ier avec son 
«modèle» chinois — dont il a su, 


faits, le Nord et le Snd, séparés 
pendant vingt ans au moins ; 
reconstruire son et, plus 


généralement, envisager son inté- 
&ration dans la zone de la planète 
qui se développe le plus rapide- 
ment. Dès 1986, M. Mikhaïl Gor- 
baichev avait pressé les commu- 
nistes viemamieus de procéder à 
leur propre perestroïka. Ils l'ont 
fait, au moins en partie, lors du 
sixième congrès de leur parti réuni 
en décembre de la même année, 
sous le vocable de dôï me are du 
lement : «changer pour faire du 
Est PES des rs 

cadre de Ja ts 
régionaux et parce que la note était 
très lourde, Moscou leur a 
demandé de se désengager du 
Cambodge. Ils l'ont également fait, 
leur ultime rapatriement de 


alliés socialistes ne voulaient plus 
supporter seuls le fardeau, ils ont 
entrepris d'associer ἃ [8 reconstruc- 
tion de leur pays des partenaires 
occidentaux. 


Sortir 
de l'isolement 


Ces efforts, réels, n’ont guère ét& 
payés de retour. La libéralisation 
économique a, certes, porté quel 
ques fruits mais, faute d'un accord 
international sur le Cambodge, de 
nombreux pays ont refusé de recon- 
naître la réalité du retrait du corps 
expéditionnaire vietnamien. La 

tion des relations avec la 
Chine, dont la négociation s'était 
pourtant amorcée avant le <prin- 
temps de Pékin», a peut-être repris 
récemment mais sans produire 
encore de résultats concrets. Les 
Etats-Unis ont, jusqu'ici, refusé de 
lever l'embargo économique 
décrété contre le Vietnam voilà dix 
ans, pour sanctionner sou interven- 
tion militaire au Cambodge. Sur- 
tout, le PC vietnamien a perdu ses 
alliés les plus fidèles et se voit 
invité, aujourd'hui, à adresser des 
messages de félicitations à leurs 
successeurs à Budapest ou à Berlin: 
Est. II le fait d'ailleurs, ce qui sem- 
ble indiquer que, si amère soit la 
ilule, Hanoï commence à tirer les 
des bouleversements tout en 
prenant les dispositions pour ne 
subir ni l'épreuve d’un « printemps 
de Pékin» ni encore moins, bien 
sûr, le sort des partis frères est- 
européens. 


Sur le plan intérieur, le PC 
s'engage à “écarter le bureaucra- 
tisme, he pas se des masses, 
ne pas Se substituer à l'Etat, éviter 
l'autoritarisme et la contrainte», 
afin, toujours selon les formules de 
M. Công, d’« élargir la démocratie 
dans les domaines 

politique, culturel et social > et de 
prévenir ainsi «/a démocratie 
extrémiste, l'indiscipline, l'anar- 
chie ». Sur le plan diplomatique, Π 
s'agit de sortir d'un isolement 
accru par la déconfiture des PC 
européens et les risques d'éclate- 
ment de l'URSS. Car il faut, en 
priorité, trouver un terrain 
d'entente avec le puissant voisin 
chinois tout en poursuivant l'ouver- 
ture sur le monde non communiste. 
La planète change vite pour une 
direction qui, quinze ans à peine 
après sa victoire, ne peut plus se 
contenter de réformes qui, pour 
avoir paru intéressantes il y a qua- 
tre ans encore, semblent manquer 
singulièrement d'audace par les 
temps qui courent. Il reste à savoir 
si certe direction, qui vieillit sans so 
sentir vraiment contestée, se rend 
compte que des changements radi- 
caux sont inévitables, 


JEAN-CLAUDE POMONTI 


DEMAIN : 


Corée du Nord : 
« Verrouiller » à l'intérieur 
entrouvrir à l'extérieur 


SPORTS D'HIVER 


L'enneigement des stations 


hébergement, locations, crèches et hôtels 
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Jacques 


ATTALI 


Les ad Liver 


210 pages 
758 


A quoi ressemblera le monde 


au début du troisième millénaire ? 

‘quelle configuration générale 
aboutiront les bouleversements 
en cours en Furope de l'Est, 


ascension du Japon et le (relatif) 
déclin des États-Unis ? 
Dans son livre “Lignes d‘horizon’’ 


Jacques Attali dessine la carte 

géopolitique du monde qui naït 
SOUS nos yeux. eo 
re Yves Guihannec, Le Point 


FAYARD 
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AMÉRIQUES 


ETATS-UNIS : le débat sur l'aide à l'étranger 
Le statut privilégié d'Israël 
pourrait être remis en cause 


pour jeunes 
démocraties d'Europe de l'Est et 
d'Amérique centrale et du Sud. 
Outre Israël, qui reçoit un 
minimum de 3 milliards de dol- 


L'initiative de M. Dole, un 
homme qui aime dire tout haut 


Selon les estimations de 
M. Dole, 82 % de l'aide économi- 


Pour certains parti- 
culièrement dans le besoin, 
notamment certains Etats latino- 
américains pourtant aux 


régime communiste, : 
Il n'empêche que si l'initiative 
iatement sus- 


ls πιῇ 
: ki MIEL 
NoUES 
FRERE 


un signe « inquiétant » par les 
diverses organisations juives 
américaines et par les dirigeants 
israéliens eux-mêmes, d'autant 
que ces derniers réclament au 
contraire une augmentation de 
raide américaine pour leur per- 
mettre de faire face à l'afflux de 
juifs soviétiques. ‘ 

Le ministre israëlien de la 
re res ce 
isite pri Washingt 

verra notamment le secrétaire 


es dangers de guerre » au Proche- 
Orient. 


Le sénateur Dole est connu 
pour n'avoir pas froid aux yeux, 
mais il ne s'est pas lancé dans 
cette initiative sans consultations 
avec l'administration. Il s'en est 
entretenu avec Îs secrétaire 
d'Etat, et a laissé entendre que le 
président Bush avait accueilli 
favorablement son initiative. 

Mais du côté de l'exécutif, on 
semble déterminé à laisser à 
M. Dole La responsabilité de 
manier ce délicat « ballon d'es- 
sai ». 


finances, M. Shimon Pérès, chef, 
de file des πα li qui a mis 
en garde contre les d'une 
telle initiative au moment 
Etat héb 


L qu dimi 
laide améneaine 
économie imaélienne e (AÉPS 


ΐ ἢ FE 
πεῖ 
ἢ j 
RER EE 


| 
: 
! 


», d'autant que les Etats. 
Unis une aide finan. 
cière à dans sa lutte con- 
tre le cartel de La drogue et que : 
M. Bush doit participer le 
15 février à Carthagène, 


ἣ 
: 
| 


AFRIQUE 


88 mettent lentement en place. 
Selon les dernières statistiques, ils 
$Ont aujourd'hui plus de treute- 
ciaq mille à avoir choisi la Côte- 
d'Ivoire comme refuge après le 
soulèvement du 24 décembre qui 
ne parait pas terminé dans la 


Pour mesurer l'ampleur des 
violences commises par [68 
rebelles et les forces armées libé- 
riennes, il suffit de se rendre à 
Ziouebli, village frontalier en 
Cäte-d'Ivoire, déserté par les 
habitants. 

Les rebelles continuent à barce- 
ler les forces armées régulières 
après plusieurs jours d'accalmie. 
La dernière offensive connue 


fiels et humains A Danané, fe 
chef du secteur de santé ruralé 
travaille en étroite collaboration 
avec une équipe très réduite de 
Médecins sans frontières en 
attendant le renfort imminent de 


LIBERIA : le soulèvement dans le nord-est 
Les violences commises par l’armée et les rebelles 


la Croix-Rouge nationale et inter- 
nationale, 


Sur les inq mille réfu- 


giés répartis dans ἸΑ plupart des 
ALGÉRIE 
Le commando de Blida 


villages frontaliers, on note une 
majorité de femmes et d'enfants. 
Selon des témoignages, les 
hommes βοσιξ systématiquement 
arrêtés par les soldats libériens 


serait d’obédience chiite 


4 Le commando gi a. rs 
εἶδα de Bla onde du 18 


« 

À selon plusi sources 
Se note Amen AE 
Cette association Es-Sunna wal- 


sunnite. Des documents décou- 
verts au domicile des membres 
du commando Sent, selon 


Enfñn, il a été confirmé, de 
l'opéra nr port 
᾿ on n'avai! ra 
avec ie procès qui devait se 
dérouler mardi matin à Blida 
L'objectif premier était, selon la 
mème source, de récupérer des 
armes. -- (AFP.) 


ont fait de nombreuses victimes 


craignant d’avoir affaire à des 
isards, Pour es : 
la première urgence est de vacci- 
ner les enfants en bas âge contre 
la fièvre jaune et la rougeole, 


par les habitants de la région qui 
ont accueilli des réfugiés, elle ne 
saffit plus. « Maintenanr, c'est 
environ trois cents tonnes de 
céréales qu'il va falloir trouver 
chaque mois », explique le dot- 


Monrovia d’abriter les hommes 
de la rébellion, les autorités ivoi- 
riennes entendent bien prouver 
ainsi qu'elles ne sont mêlées d'au- 
cune façon à cette affaire inté- 
rieure. ἢ 

Ce dossier embarrasse la Côte- 
d'ivoire, soucieuse d'entretenir de 


qu'ils étaient asaillis par les 
maquisards le 6 janvier à Logata. 
L'ambassadeur du Libéria en 
Côte-d'ivoire s'est inquiété de 
leur sort εἰ demande qu’ils soient 
relûchés. 


ROBERT MINANGOY 


ä | Michel Aoun, depuis que ce der- 


.| Hraoui de 


PROCHE-ORIENT 


LIBAN . 
Conflit entre le général Aoun 
et la presse du camp chrétien 


“Un conflit oppose La presse du 
camp chrétien libanais au général 


nier a interdit, mardi 16 janvier, 
aux médias de qualifier M. Elias 
« président » et 
M. Selim Hoss de « premier 
ministre ». 


après cette injonction. Elles se Aoun . L'Orient-le Jour, 

meredi ἃ dont la direction est à Beyrouth 
“Est maïs qui est imprimé à Bey- 
routh-Ouest 


soir 

Seul le quotidien Ad-Dyar, éga- 
lement proche des FL, ἃ ouverte- 
ment contesté les directives du 


VRIE : l'ambassadeur © L’'OLP a coupé les vivres à 
TURSS et l'aide militaire sovié6- M. Joumblatt, — Le responsable 
ue. - ΤΙ d'URSS à tique du Fath_(princi 


les informations 
une diminution nom « payait » plus M. Walid Joum- 
Ë Res eines ΩΝ ne ESP) 
Ἠ Ἶ il ste A 
en Syrie (le Monde ἀν 18 Ἱπουϊεὺ US RES dique que 
pour assurer ses . 


“sais ajouté, tou- ses afaques ne modifierz pas 
ἐξ DeutoMe ls Denis 0 notre position », at-il ajouté — 
ces derniers. -- (AFP.) (AFP.) 


ASIE 


La visite à Hongkong da secrétaire au Foreign Office 
aa pas permis de régler le contentieux ΄ἢ 
Fan CS ne 


de notre correspondant 


La Chine a décidé d'interdire à . Le comité de rédaction de cette 
Chine de Ho dire 
d'occuper des Hometions officielles [δὶ 
{| 
de haut ni l'administra- 


retagne. 
une visite du 


vier. 


De retour à Londres, M. Hurd 
a, reconnu, mercredi devant les 


É rapatrisment forcé des 
que ent 

« boat ποία »,victnamiens était 
1ai nécessaire, « préférable à 
la vie dans un camp», a41-i 
estimé. 


t qu'il ne 


version ». La révolution roumaine 
Durant son séjour, M. Hurd a  Y a été l'occasion de manifesta- 
dû assister, au Cours d'une visite 
dans un des camps où sont déte- 
nus 40 000 és, à une 
démonstration d'hostilité de la 
pue des ἐπι Les Etats- 

nis ont critiqué le rapatriement 


L' «orage» que Pékin dit 
craindre se dessine à un moment 
renforee son Comble τὰν Pete 
ε ᾿ : : son con! 'admi- 
nr gone ele sos pre üistration méridionale. Apris la 
Ἢ nes: Vers ἐξ en 1 βεύασν d'un bomme n'ayant 
res ie décisi 
nécessi ὴ ité de décourager an Exode 
croissant de Vietnamiens vers 
Hongkong. 
Concernant l'avenir de La colo- 
nie, M, Hurd ἃ noté que la Chine 


réputation libérale 
gone « gouverneur ae 

ong£ong, on apprend de ἴᾷ 
colonie britannique - sans confir- 
mation de Pékin - qu'un proche 
du premier ministre Li Peng, ie 
porte-parole du gouvernement, 


a « irmé son e emcent uan Mu, va « ser » la 
envers 12 déclaration conjointe » reprise en main idéojogique dan 
sino-britannique de 1984. L ι “is ᾿ 
s or Dave LE ἐπ "ἢ province de Canton. 


. Traditionnellement  rétive à 
l'autorité du Nord, Canton risque 
fort d’être lement punie pour. 

‘étranger des 


visité 


relative dont bénéficient les  AYOir laissé filer à l 
ilieux libéra ἥ dizaines de dissid 
six πότμον de ἴα ol. (onde diideni a Cours de 
Reprise en main FRANCIS DERON 
A Hongkong, M. Hurd a pro- 
mis que La Grande- e | © VIETNAM : la réuniou sur les 
sanvacerai d'ici, quelques | « boat people » aura lieu à Genève 
semai un sou- Janvier. £ n 
DEItre su irect une ving- de Se ee le Haut nas. τα 
taine de sièges sur les cinquani Û 
six de l'assemblée locale. Lo nome | riet des Nations unies nos te 


pi τῶν 
ER que τιν 
vf mr τῷ 
+. du dr Vrai. ἂδ 
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°# 
Fan: 


SE aomne de conviction, 


Eur expose les ends pros de 
leur expose projets de 
« Villa Urbana ». Un porte-voix 
à la main, entre les deux tours de 
l'ékection présidentielle de_ 1988, 
il parcourt les cités populaires de 
sa commune, qui ont alimenté le 
score ἀπ candidat du Front natio- 
nal «Non, vous n'êtes pas des 
fascistes, vous vous sentez exclus, 
Je ne vous reproche rien, mais si 
vous avez un problème, venez me 
de dire, c'est votre maire qui vi 
vous parier ». Les fenêtres 5 
trouvent, seuls les enfants vien- 
nent bavarder avec l'ancien 
as 
tard, ἃ 
député de la δ" circonscription du 
Rhône avec plus de 57 % des suf- 
frages exprimés. L'année sui- 


« C'es la ville i 
A Ἢ à rappeler are à 
t-i ᾿ gare 
cenx qui auraient peut-être μη 
trop profité, à son 
PRE ne ve Suite de La première page. 
time de la contre-offensive du Hernu rassurait l’un et 
nome déchu sera le président | l'autre, Il donnait aux sociali 
" au conseil travers ses Conventions 
gén du Rhône, M. Bernard | l'armée nouv rassemblant 
jvaita, à qui il retire toutes ses et iers, li 
déjégati avant de l'écarter, en | d'un corps de fonctionnaires pai- 
1989, de la nouvelle muni- | sibles, fonc F 
Pins un autre de | aux conditions de vie difficiles. 
scs adjoints, Μ. Jean-Jack Quey: Au des militaires, il incarnait 
ranne, role me un mods δὴ de faire la 
parvient à se sur | part cide sur ses 
Ja pointe des pieds de Villeur- F are s l'insti- 
en enlevant une circons- il di Hernu 
cription légisiati ine, puis! était-il le du PS 


πον ‘ auprès de l'armée, on l'inverse 2... 


couronnement de son 


La mort de Charles Hermu 


t " place 

» mis en par 
TE conventionnels, les socialistes 
et les radicaux 8) les élections 
de mars 1967 . ἢ cherche vaine- 


1987 dans son bureau municipal 
aux allures de cabinet de curiosi- 


durant la gnerre d'Algérie, un 
ὧι prononcé pour le contact 


I l'entre- 
tiendra une fois arrivée à l'hotel 
de Brienne, n’hésitant pas à met- 
fre une: bonne: dose de 


üences catastrophiques de 
cette dérive et d'une « 0, # 


ref 
" 
ἕ 
Ε 
2. 
Ξ 
ἕ 


ἕξς 
: 
ἔ 


ἢ - 
Ἐ 
᾿ 


ἢ 


ἐξ 
ES 


ἦν ex la 

fois, dans la loi de 

tion militaire 1984-1988, de La 
menace que le 


Surarmement 


: 
ἶ 
! 
: 


credi 17 janvier. I! était âgé de 
quatre-vingt-neuf ans. 

» Morice 

ae DO rest 17 παν ιν, reste 

ΕἸΣ perponnel τας 

constructi fronti 

PRE Cor as done 


ra: 
merce à l'industrie 
cabinet ἕ Faure (1955-1956). 


L'affaire Greenpeace 
« J'ai couvert, j'ai 


tés, mêlant défenses d' 
militaires, 


c'est le passé. C'est vrai συ y a 
eu des ordres. ls ont été 
exécutés. J'ai couvert. J'ai payé. 


» Plus récemment, le 1" août 
1989, sur ATL, il aura ce mea 
culpa : « Je pense qu'i ne fallait 


Hernu n'a pas les 
militaires : ἢ savait, et ἢ] a menti 
« cinq fois, les dens les 


ἘΜῈ 
ἫΣ Ξ 
ΗΝ 


ἩΣ 
ἴ 
| 
deel 


β 
᾿ 
᾿ 


payé ! » 


reux du président dans la letire 
qu'à jui adressa au soir de sa 
démission : «A l'heure de 
l'épreuve, je suis, comme tou- 
Jours, votre ami ». 


guerre 
des i 
ΤΌΤΕΣ ϑμῖτα κατ pipee Abd 4 
élevé à nombre de militaires que 


septennat . Par deux 
fois, M. Fabius a sommé le minis- 
tre. de la défense de lui dire la 


a Un soir, 
premier ministre convoqua 

Hernu, en la seule 
présence de M. Robert Badinter, 
conscience du sérail_mitterran- 
diste. La démission s'impose dès 
lors que M. Mitterrand lui-même 
a lancé, en conseil des ministres, 


à l'adresse du responsable de la 
défense : «Je veux savoir la 
vérité ». Le « fasible » saute. 


us t 
accueil triomphal à (Charles 
Hernu au congrès de Toulouse, 
Le maire de Villeurbanne cher- 
chera dans cette hé le 
consolation de son 

PATRICK JARREAU 
et PIERRE SERVENT 


de barbelés, ka « herse », un déta- 
chemens indé, circule a cn 


De fait, les forces de l. - 
creusement de tranchées 


& δι 
sien du F sont ins- 
tallés les camps de l'ALN. Les 
combattants de ἼΘΙ 
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A POLITIQUE 2 re 


La préparation des assises du 11 février 
“MM. Noir et Carignon 
rejoignent M. Chirac 


M. Charles Pasqua et rendue 
publique mi i 17 janvier, 
M. Alain Ju, secrétaire général 
du RPR. δ᾽ de ce que l'an- 
cien ministre de l'intérieur 
affirme que « ἐδ 


stratégie de fusion ἌΣ 


d'opposition Ju, déciare 
rite à loccsion de dire 
lusieurs es » qu'il est 


ΤΙ ἃ ἐξ θη ». « C'est ce 


meilleure manière de provoquer 

D fstire de l'oppesifion ον 
M. Juppé à M. Pasqua 
qu’ « au cours des travaux qui ont 
Suivi notre conseil national du 
*, il n’a pas accepté 
que Figure das le pot de gyne 


d'opposition, des 74 Le 
moment, TEE Μοὶ 
que à l qe or que #. 


« 11 rejoint sur ce point la proposi- 
ion que vous avez vous-même for- 
mulée », note M. Juppé, qui 
estime que «rien dans le texte 
e m'a votre mandataire 
Le ne me paraïf en contradiction 
avec le rapport de synihèse ». 
« Nous sommes maintenant à un 
moment important la vie de 
notre ete la méthode qui 
consiste à er par agences 
de presse interposées me paraît 
porteuse de malentendus ». indi- 
que M. Suppé. « Je souhaite que 
πος puissions nous emretenir 
directement des raisons qui vous 
empêchent d'int neégrer rotre texle 
au a PP Synthèse », 


Eviter ane « droïtisation 
da mouvement » 


D'autre part, M Ajain Cari- 

a et les membres du courant 
VIE qua créé au sein du RPR 
M. Michel Noir ont décidé, 
Rod soir, à Paris, de faire 
alliance aux assises du 11 février 
avec MM. Jacques Chirac et 
Alain Juppé. Cette décision a été 
prise afin d'éviter « une disper- 
sion des voix », εἰ « une droitisa- 
tion du mouvement ». Elle fait 
l'objet d'un échange de lertres 
entre MM. Carignon et Ji Le 


maire de Grenoble « » 
les accords et « noie » les = 
cords avec le secrétaire du 


RPR, en indiquant que les préoc- 
cupations de son courant, dans 
les domaines institutionnel et 
social, ont été pris en compte 
« pour 1 "essentiel ». Dans sa 
réponse, M . Jupé? remarque que 
vergences ne Sont 


nég! ΤΩ sur l'immigration 


et l'orpanisation fe de l'opposition 
avec le courant VIE qui poursui- 
vra son action après le ΕἸΣ février. 
M. Noir estime d'ailleurs dans 
une interview au Figaro du 
18 janvier que s Cnam Pas- 
qua-Séguin nous reculer car 
elle est une forme de repli sur 
soi ». Le maire de Lyon ajoute 
ue cette initiative « a l'avantage 
δ nous montrer qu'il n'y a pas de 
solurion en se seulement à 
«Cane du système actuel ». 
« Ce n'est en imaginant qu'on 
Pa l'intérieur le RPR 
où l'UDF εἰ en faisant semblant 
d'agir ensemble que nous allons Ζ 
arriver ! C'est l'impasse. D'où 
nécessité d'une autre logique pour 
sortir de jeux auto-bloquants. celle 
d'une force unique de l'opposi- 
Lion », estime-t-il 
M. Noir pense que « la proba- 
bilité » d'une victoire de M. Pas- 
qua pour les assises du 11 février 
est « faible ». Il estime « à tout le 
moins surprenant, voire inexplica- 
ble» le comportement de 
M. Séguin lors de l'initiative des 
rénovateurs, au printemps der- 
nier. 
Enfin, dans un entretien 


Chirac retrouve iout son res 
misme et son punch, ou bien alors 
c'est terminé». « Personne ne 


du général de Gaulle, dès cet ins- 
tant, cela me donne des devoirs ; 
que Chirac soit peiné je le regrette 
mais ça ne peut rien changer », 
a ᾿ 


L'élection municipale partielle de Cannes 
Le RPR se retire de la compétition 


CANNES 
de notre correspondant régional 


L'accord conclu entre l'UDF et 
le RPR pour l'élection municipale 
partielle de Cannes des 28 ane 
et, éventuellement, 4 
n'aura tenu qu'une dizaine de 
jours. 

A quarante-buit heures de la 
date limite du dépôt des listes, le 
RPR ἃ décidé de le dénoncer en 
retirant son investiture à La liste 
conduite par le maire invalidé 
(PR) de Cannes, M Michel 
Mouillot, et en se désengageant 
totalement dr scrutin. Dans un 
communiqué publié mercredi 
17 janvier en fin d'après-midi, le 
secrétaire général du RPR. 
M. Alain Juppé, a justifié cette 
décision par ke « non-respect des 
engagemenis écrits qui Ont êté pris 
par M. Mouillot ». « Dans ces 
conditions, ajoute le communi- 
qué, le Rassemblement pour la 
République n'apportera son sou- 
tien à aucune liste, et aucune de 
celles-ci ou aucun de ses membres 
ne pourra se prévaloir de l'investi- 
ture du RPR. » 


Une semaine après la démis- 
sion du RPR de l'ancien maire de 
Cannes, M= Anne-Marie Dupuy, 
qui cautionne par sa présence une 
autre liste de droite conduite par 
M. Lucien Jarry, l’un de ses 
anciens adjoints (CDS), ce nou- 
veau coup de théâtre a totalement 
pris au dépourvu les responsables 
locaux du RPR comme de l'UDF, 
alors que la liste d'union de l'op- 
position était bouclée et allait 
être officiellement déposée. 


Aux termes de l'accord initial 
intervenu entre les deux forma- 
tions de l'opposition, les candi- 
dats UDF et RPR devaient figu- 
rér à parité sur la liste de 
M. Mouillot, le second de liste 
devait être RPR et, enfin, l'UDF 
s'engageait, ultérieurement, à ne 
pas opposer de candidats aux 
deux conseillers généraux cannois 
sortants, MM. Jacques Dozol et 
André-Charies Blan. 

La situation s'était toutefois 
compliquée après que M. Dozol, 


À Lodève (Hérault) 
Le Conseil d'Etat confirme 
annulation des élections municipales 


MONTPELLIER 
de notre correspondant 


Le Conseil d'Etat 4 confirmé, 
mercredi 17 janvier. l'annulation 
des résultats du second tour des 
élections municipales ἃ Lodève 
(Hérault) qui s'était soidé en mars 
dernier par la victoire de la liste 
socialiste conduite par M= Gene- 
viève Siébénaler. Celle-ci avait 
déposé un recours au Conseil 
d'État après le jugement pro- 
noncé par le tri administra- 
tif de Montpellier le 6 juin der- 
nier, invalidant déjà ces résultats, 
à la demande de l'ancien maire 


Qu GIE 73 


METRE 


L'ADMINISTRATION FRAN CASE: 
AU-DOIGT ET À ἘΠΕ 


divers droite battu, M. Daniel 
Mallet, Le Conseil d'Etat a consi- 
déré que M. Claude Allègre (PS), 
aujourd'hui adjoint au maire de 
Lodève, n'était pas éligible au 
moment du vote car ni électeur 
sur la commune ni inscrit au rôle 
des contributions directes de 
celle-ci au 1" janvier 1989. D'au- 
tre part, il a estimé que ses fonc- 
tions de conseiller spécial auprès 
du ministre de l'éducation natio- 
nale, M. Lionel Jospin, étaient de 
nature à fausser le débat électoral. 


JM. 


ἘΠῚ 16. 


auquel M. Juppé avait demandé 
d'occuper la deuxième place de la 
liste Mouillot, eut décidé de ne 
pas participer à cette liste. Dans 
l'entourage de M. Mouillot, on 
estime que la rupture provoquée 
« unilatéralement » par le RPR 
est directement liée à la lutte 
d'influence opposant M. Chirac 
et M. Pasqua. La fédération RPR 
des Apte s'est, en 
effet, rangée, parmi 

dans le camp Fe la pieds ministre 
de l'intérieur, qui devait lui ren- 
dre visite vendredi 19 janvier. 

« S'il devait y avoir un lien avec 
notre prise de position, a répliqué 
M. Christian Estrosi. député des 
Alpes-Maritimes et président du 
comité départemental du RPR, ce 
serait particulièrement triste de 
voir où la direction du mouvement 
en est arrivée (...ὄ δ Je ne com- 
prends pas ce qui s'est passé. Je 
n'ai été, dans celle affaire, que 
l'exécutant des instructions de 
Paris, de façon tout à fait loyale. 
L'union à Cannes était une 
wlonté de M. Juppé à laquelle je 
me suis plié. Je lui ai fait part, 
régulièrement, des propositions de 
M. Mouillot. La dernière fois, 
c'était il y a une dizaine de jours, 
et. je n'ai été saisi d'aucune contre- 
proposition du mouvement. 

M. Estrosi « regrelte profond. 
ment que l'on ait joué au bilbo- 
quet avec le RPR cannois. qui est, 
désormais. affaibli pour long- 
| temps. ». M. Estrosi devait réu- 


nir le comité départemental du 
RPR jeudi L8 janvier pour arrêter 
une position. 

L'attitude du RPR ne devrait 
pas modifier les données de 
l'élection. La liste de M. Mouillot 
devrait facilement l'emporter. 


GUY PORTE 


D Nouvelles interpellations dans 
lea milieux d'extrême droite, — Six 

ont été intei par 
la police judiciaire, mercredi 
17 janvier, dans l'enquête sur 
| l'attentat contr le mensuel Globe, 


to-trois 
DT | pére. la veille, dans les milieux 
extrême droîte, notamment 


hérents du PNFE 


cialisée dans Îles ouvrages 
d'extrême droite. 


Le communiqué officiel 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi matin 17 janvier 
au palais de l'Elysée sous la pré- 
sidence de M. François Mitter- 
rand. Au terme de ces travaux, 
le service de presse de la prési- 
dence de la République a diffusé 


IERGIE NI 
nr rainistre d'Etat, ministre des 
affaires TES, ἃ τό au 
conseil des ministres un projet de 
loi autorisant la 
additionnels de 1982 
aux conventions de et de 
Bruxelles. 


lité 
objective mais plaïonnée d l'ex- 
ji ἐ le l'ex: 


ploitant d'i ξ 
Les es de 1982 ont 
pour objet essentiel de revaloriser 
α des dues 

par l'exploitant et de celles ver- 
par l au cas où les dom- 

ent le montant 

couvert l'assurance ou la 


e ÉVALUATI Ν. Ροι.- 
nAUES PUB, PUBLK Les = 
Le tai dut a du 
premier ministre, οἱ lu Plan 
a présenté au conseil Sn 
un ou 
pemen de l'évaluation des politi- 
ques publ 
Confo: εἰ au αι, aux. qe 
re le du ΡΣ pre 891989, 
Houveau dispostét d'évaluation 


comprendra ς comité Er 
nistériel de l'évaluation, le fonds 
national de développement de 
l'évaluation et Le Conseil scienti- 
fique de + lérahabons 

Le comité interministériel 
de! “l'évaluation, Font Pa le 
premier ministre, Com- 
missariat général d 


— Il arrête, sur avis ἐπ ΠΝ 
du Conseil scientifique de l'éva- 
luation, les projets d'évaluation 
relevant d'un ou plusieurs dépar- 
tements ministériels et qui 
demandent le bénéfice du fonds 
national, de ppement de 
l'évaluation. 
— Une fois l'évaluation faite, il 
est saisi du ftat des travaux et 
examine les suites ns qu'il 
convient de leur donn: 
© est eau informé des politi. 
ques EX ps je par les 
ministres Isues 
A παν στ 
Peuvent saisir le comité inter- 
mimistériel, le premier ministre et 
les ministres, mais aussi le 
Conseil d'Etat et la Cour des 


Tous les aspects des politiques 
publiques peuvent être examinés 
PE le comité interministériel 

‘exception des sui de ardt 
secret touchant à la défense natio- 
nale. à la politique extérieure et à 
la sûreté intérieure et extérieure 
de PEUt. 

2. - Les crédits du fonds natio- 


pa de ἀξνείορρετα τόνε, 
ation son comi 
rornmiel de RS ae com 


Fi ne. direct ique Er 
ut faire emen: 

Roneours de ce Toute ἜΣΕΙ 4 
limite du cinquième de sa dota- 
tion annuelle, pour faire 

à des travaux d'évaluation sous 


pere de ravis favorable du 
mseil scientifique de l'évalus- 


—le rte sur La qualité 
des travaux est rendu public en 
même temps que évaluations 
elles-mêmes. 


Pousalilités dans l'administra- 
Bon. C'est là un point central du 
renouveau du service public. 


LA POLITIQUE MONE- 
TÂIRE EN 1 


économie, 
budget a résenté au conseil des 
His Fe communication sur 


la politique Ron monétaire en 1990 (Ze 
Monde du 18 janvier). ἴω 


PROMOTION DES 
PRODÜITÉ FRA IS PAR 
LA MODERNISATION DES 


NORMES 
Le ministre de l'industrie et de 
l'amén: t du territoire ἃ 


présenté au conseil des ministres 
une communication sur les orien- 
tations de la δ ποτὰ des 
normes. 


savoil 


ἘΞ ΕΙ 


Grâce au crédit d'impôt norma- 
etre les carre, notam- 
m tes et MmOyEnnes, pour- 
ront accroitre leurs dépenses de 
normalisation. 


du terliotre € dont is moyens sont 
gs à 350 millions de en 
, ce qui nte une a! 
mention de % par rapport 


1988 
L'opération Part. 
ie PE 
uite en avet une 
de 100 mälions de francs τῆ de 


normalisati de cert ti 
et d'essai la création de mou. 
bureaux de 


sera encouragée : les centres 
lopper teur BV de nome 

ue politique ia δε 
Sa eue 


sera poursuivie afin de val 
δα produits sur le march re 


Mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres a 
procédé, mercredi 17 janvier, 


{ sur proposition dé M. Pierre 


Joxe, ministre de l'intérieur au 
mouvement préfectoral sui- 
vant: 


HAUTE-CORSE: M. Hurand, 
M. Henri Harand, let, 
ire général de La ecture 


ΝΕ le 27 ombre 1941 à Roue 
Oise), HÉcencié cn droit, diplômé 
érndes 


auprès du préfot de Ia région 
Roussillon ‘de décembre 


και τεσσ 1982, date à à sauce ü 
merite de L préfeerure AU & 
Nord avril 1985.] 


M. Michel Soslier 

et_de l'Ariège est admis au 
énéfice du congé spécial et 
M. Jean Dominé, préfet du Pas-de- 
Calais, est nommé préfet hors- 


péen avec une a ἀρὶη δον Ξ 
3. Le système pan 
ormes sera simplifié εἰ mieux 

coordonné, 


terministériel pro- 
A ae ievermenent Les les 
orientations de la politique natio- 
nale des normes. 


LE 
malisation et le titre de commis 
la normalisation 


4. La participation de la France 
ΠΕ τὴν on de l'Europe des 


Le système de normes 
est aujourd'hui 16 ième le dE 
rope. Or quatre mille nouvelles 
normes européennes doivent être 
adoptées d'ici à 1992. 


instances mes. leur per- 
mettra de mieux défendre leurs 
atouts et accompagnera 


franco-soviétiq Ἶ 
1988 juil 1989, sera élargie à 
des nouveaux comme les 


mercredi 17 janvier a approuvé les 
promotions et nominations sui- 
vantes : 

© Air. — Est élevé au rang et à 
l'appellation de général de corps 
aérien, le général de division 
aérienne Bernard Norlain. 

Est promu général de brigade 
aérienne, le colonel} Francis Colin 

Φ Terre. — Est maintenu com- 
mandant la 1π armée et gouverneur 
militaire de Strasbourg jusqu'au 
31 mars 1990, le général d'armée 
Michel Fennebresque, qui atteint 


| la limite d'âge de son rang le 


21 mars 1990. 

Sont promus : de di 
sions les Bénéraus de bande Pare 
Aumonier et inique 
chioni ; général de brigade, les 

ls Bernard Pintoux, Roland 


Guillaume, Paul Urwald et Mau- 
rice Le Page. 

Est nomm£ adjoint au général 
commandant la 115 division oili- 
taire territoriale, le : général de bri- 

© Armement. — Est promu 
EL énéral de deuxième 

 Mingénieur en chef Philippe 


Mesures 
D Je 
d'ordre individuel 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes : 

Sur proposition du garde 
des sceaux, ministre de le 
justice, M. Georges Filioud, 
conseiller d'Etat, est placé en 
position de détachement de 


gemem du et] chargé 
de l'aménagement du temi- 
toire et des reconversions, 
M. Jean-Louis Guigou est 
nommé directeur à la déléga- 
tion ἃ l'aménegement du ter- 
ritoire et à l'action régionale. 


HOME R SZ es", SR Are APE Se, Δὲ, 


ἘΦ. USVeuchepTeecntveseéenr 


σσσΠοΠ τ τ dt ne mon ce dat 


Une inf jon judiciaire pour 
assassinat a été ouverts 
après-midi 17 janvier par le par- 


comme aux plus beaux jours, 
s'embrase de rumeurs, d’insimuations 
et de Et pour que 
marges Que ke néons 
phocéenne, de l'assassinat du 
juge Michel à la tuerie d’Auriol en 
passant par le suicide du directeur 


[ 
Ϊ 
ἶ 
FI 


me 


Le general Sera Marin 


τ με; 
St CAUET 


ere 7 


ΠΗΠ ΜΗ: 
Fig AU 
Fr | Ἶ 
ἢ 
EE 


Marseille entre ses rumeurs et ses démons 
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SOCIÉTÉ/CULTURE 


"ΤΊ Opérs : « Orphéier Euryeics à, couple er diffcoité 
15. Ce nn Pr 


Après l'assassinat du docteur Jean-Jacques Peschard 


nique ΕἾ comme Lous δὲς ‘ Il ne leur restait donc, on sen 
confrères marseill ä étais sou faut, que les pavillons ἑνί τπεια ei 
cieux de tester nos Fon Imagine mal, a priori, qu'une res- 
C'est tout, » 55" Smitée puise danner 
que, quelque Daissance à un cnti ce point 
exacerbé qu'il aille "à faire 
Wemps après la mort de Léonce Mour, UD « contrat ΣΤΥ dun τῇ 
nouvelles ea direction 
de la polyclinique. Approches restées De même, le piste des «super- 
ner, à peine la «pi = >. Certes, en encourageant 
nquers Ὁ Pas tou ἃ fait Car où distribution de produits alimen- 
it le docteur Peschard ? À la taires à prix symbolique aux familles 
que Flareas. Α qui appartient cet ses de son secteur — 13 et 
arronélissements, ral 
see Les Det τὰ jé arrondisements les pins re venus s'ajouter à son 
Mcomu dans lafisire Mout, puisqu'il S'étai sans doute pes attiré la symper désespoir δα ον 21088 
a &6 gardé à vue q es thie d'une poignée d'Épiciers qui pour désespoir. Le 18 janvier 
î Dre damier, dans & vaient s’estimer victimes ἀ ἀπο il avalait une dizaine de com- 
cours de l'assassinat de concarenEs 
here rm τῆρς 
rien n'étant retenu contre Ini Et Bo désespoir de à rester 
à ici le incipal de eagle εὐ τὸ 
ob τα rame. à Fée Chine Barras, cete | nière. Merdi 16 janvier, Olvier 
us por accusait Set jeune secrétaire médicale avec qui il comparsissalt devant la 
= {Chouraqt vouloir acheter tretenait une liaison avant son dixième mbre correction 
clinique de Léonce Mout, qui s'y second mariage οἱ qui di h 
refosait. I faut savoir que tous les du ju D, 
ὕππεαν depuis quels mnt, ἃ ue Er op jé ri 
Monopoly où l'on ne s'amuse pas refoumé de food en cumble pour 
vraiment. Acheter le clinique du voi- retrouver le corps, mais en vain. Déjà cinq ans et d'une suppression 
sin est devenu une obsession — et sa sœur, Béatrice, jeudi 18 janvier, a pendant cinq à dix ans des 
parfois une condition de survie. La déclaré au Provençal se souvenir que, Ὁ fil famili 
Carte sanitaire de la ville étant extrè. peu de temps avant sa ὅσια se fm 
pas en eu cours 
un oreiller de plus — sont à mait transporter 5 milli PT ct 
Marseille. On ne rachète pes tant la une valise ». 
és En quels commen. 1: la nie σι allons de Dune dm 
ur les petites cliniques, est prier que cette piste-à sait la 
de à Is critique cent Bonne et que s'éigne de Marseille le 
mettra d' de abilser ose sis 
Dents ah modernes ὑεῖς scan- pour vol et l'autre pour une 
ners ὃν appareils de de Sim Βαναια, did an mure | affaire d'agression sexuelle, 
En cinq ans, k prix du lit a donc la haute époque des Spinto et 
à et l'on imagine . savair qu’elle se tenait à Le disposition - élus et réservés à celle du seul Carbon rte ἧς sys be de la collusion 
que suscite bien des de la justice. Car Jean-Jacques Pes- ML Vigouroux. de la classe politique et du « milieu ». 


AE 


il 
il 


deux mois de prison avec 
sursis. 


e 
ξ 
8 


MAURICE PEYROT 


᾿ 
τ 


ἢ 


adjoint au maire de Nice, conseiller 
général (RPR) des Alpes- 
Maritimes. Le document avait été 


FE 


ROHNER 


16 novembre 
20 janvier 


ἢ 


8 
ἕ 


GALERIE 


È 
ἐν 


l’autre Allemagne 


hors les murs 


dela Grande Haïleaveols concours du Ministère 
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MÉDECINE 


Les internes et chefs de clinique ayant désavoué leurs représentants 


Une grève des urgences est annoncée 
dans les hôpitaux à partir du vendredi 19 janvier 


A la quasi-unanimité, 
l'assemblée générale des 
internes et des chefs de clini- 
que en grève depuis le 10 jan- 
vier a voté, mercredi 17, contre 
l'accord signé le jour même 
entre les syndicats de médecins 
et le ministre de la santé. Elle 
s’est prononcée pour La pour- 
suite du mouvement et, sur- 
tout, a décidé d'entamer une 
grève des urgences à partir du 
vendredi 19 janvier. 


Comment les ἐλ ῤπῳβομαρὴν des 
grévistes, au terme ux nuits 
de négociations, ont-ils pu si mal 
. prévoir la réaction de leur base ? 
Mercredi, en début de matinée, les 
négociateurs des deux côtés esti- 
maient être parvenus à un bon 
accord. Mieux, une espèce de front 
commun entre le ministre de la 
santé, M. Claude Evin. et les repré- 
sentants des quatre syndicats 
d'internes et de chefs de clini- 
que (1) semblait se dessiner, dans 
le but de faire aboutir les discus- 
sions avec les partenaires conver- 
tionnels au plus vite. 

Durant toute la matinée de mer- 
credi, des réunions ont eu lieu dans 
les salles de garde des hôpitaux 
périsiens pour évaluer l'état de la 
base. 11 fallut alors bien admettre 
que la grande majorité des internes 
et des chefs de clinique n'étaient 
absolument pas sur la mème lon- 
gueur d'onde que leurs représen- 
tants syndicaux Une à une, les 
salles de garde se nonçaient 
contre le texte de l'accord. A 
l'exception de l'hôpital Antoine 


Conflit de générations 
et divorce entre deux conceptions 
de la médecine libérale 


Le durcissement du mouvement 
de grève des internes et chefs de 
clinique reflète un conflit d’intérèts 
qui est aussi, dans une large 
mesure, un conflit de générations. 
Il illustre également l'opposition de 
deux conceptions des rapports 


entre l'exercice de Ja ne 
libérale et son environnement éco- 
uomique. 


L'inquiétude des jeunes méde- 
cins est facile à comprendre. Dans 
le cadre du renouvellement de La 
convention médicale qui détermine 
les relations entre les praticiens 
libéraux et les caisses d'assurance- 
maladie est envisagé un « gel» du 
secteur 2, où les honoraires sont 
librement déterminés. Or, compte 
teau de la ion des effectifs 
médicaux (+ 4% par an), la 
majeure partie des jeunes s'instal- 
lent désormais dans ce secteur 2. 

Les syndicats de médecins et 
l'assurance-maladie considèrent 
que le développement du secteur 2 
a atteint un plafond. Dans cer- 
taines zones gi phiques, il est 
pratsoement impossible de se 

aire soigner aux tarifs. de la Sécu- 

rité sociale, ce qui pose la question 
de l'accès aux soins les plus 
défavorisés. Enfin, développe- 
ment incontrôlé de ce secteur ris- 
que de se retourner contre lui en 
tram les tarifs vers Le bas. 

Les intérêts des médecins déjà 
installés dans un système qui, bon 
an mal an, Jeur garantit une cer- 
taine «sécurité économique» et 
ceux des jeunes praticiens qui crai- 
gnent de ne pas pouvoir en bénéfi- 
Cier sont contradictoires. Le « gel » 
du secteur 2 — effectif depuis 
début décembre en raison du vide 
conventionnel — permet certes de 
ne pas bouleverser l'édifice actuel, 
mais il fige les situations acquises. 
« Poussez-vous pour faire un peu 
de place aux jeunes», (] 
substance internes οἱ chefs de clini- 


que à leurs aînés. 
Le is conciu mercredi 
entre M. Claude Evin, ministre de 


la solidarité, et leurs rep: 
contenait pourtant des éléments 
qui auraient permis d'atténuer ce 
conflit. ἢ proposait l'élaboration de 
nouveaux critères (ütres, forma- 
tion médicale, fonctions hospita- 
lières ou universitaires) pour les 
dépassements d'honoraires. On 
allait tout droit vers la disparition 
du secteur 2 sous sa forme actuelle, 
Dans ces conditions, on ne 
s'étonnera pas que l’entrevue, mer- 
credi après-midi, entre la 
ration des syndicats médicaux fran- 
çais et les deux principales 


Béclère, qui jugeait le texte 
« insuffisant mais acceptable -. et 
de Cochin, qui décidait de « faire 
confiance » ἃ M. Evin et de lever le 
mot d'ordre de grève des soins pour 
trois jours, le temps pour le minis- 
tre de la santé de faire pression sur 
les partenaires conventionnels. 

Dans tous les autres hôpitaux, à 
quelques nuances près, le rejet du 
texte était massif. L'assemblée 
générale convoquée en fin d’après- 
midi au CHU Pitié-Salpétrière 
entérinait alors cette opposition. 
Après un classique procès Fait aux 
médias, coupables de ne pas soutc- 
nir les grévistes, on passa à l'exa- 
men du texte de l'accord. 


« Liberté totale 
d'installation » 


Les dispositions concernant l'ins- 
tallation et l'ouverture d’un cabinet 
ont été jugées inacceptables. 
« Nous voulons une liberté totale 
d'installation ; le gouvernement ne 
nous donne aucune garantie sinon 
la promesse d'un examen des 
demandes au cas per cas. Ce qui 
laisse la porte ouverte à l'arbi- 
traire et au copinage ", s'exclamait 
un chef de clinique. « Et le hui 
tième arrondissement ? > 
s'inquiéta un autre. « Pourra1-on 
vraiment s'y installer comme bon 
nous semble? Assurément non » 
Le ton montait. La France sem- 
blait se réduire à quelques arron- 
dissements parisiens et, dans 
l'amphithéâtre plein à craquer, 
quelques internes de province se 
sentaient bien seuls. 

Sur la convention, les discussions 
furent plus intéressantes. M. Evian 


organisations d'internes et chefs de 
clinique (pourtant membres de 
cette confédération) ait été parti- 
culièrement houleuse. Du reste. 
rien pour l'instant ne laisse entre- 
voir que la réunion, lundi, du 
conseil d'administration de la 
Caisse nationale d'assurance- 
maladie permettra de débloquer La 
situation. 

La CSMF est en position diffi- 
cile alors que les généralistes (le 
syndicat MG France) sont parti- 
sans de la disparition du secteur 2. 
Quant au conseil d'administration 
de la Caisse nationale d'assurance- 
maladie, ses divisions persistent. 
La perspective d'une grève des 
urgences incitera-t-elle finalement 
les protagonistes, et les internes 
eux-mêmes, à faire preuve de réa- 
lisme ? 


! 

1 

Une spprocke Ϊ 
qui a récu ἢ 
Ces conflits d'intérêts illustrent ‘ 
de manière particulièrement nette 
la difficulté qu'éprouve le corps | 
médical à se rendre compte qu'il 
est en train de changer d'époque. ; 
Le divorce est total entre deux : 
conceptions de l'exercice de la 
médecine, Certains médecins, 
notamment les plus jeunes, consi- ‘ 
dèrent encore qu'ils n'ont pas à : 
prendre en compte l'environnement | 
ique : après plus de dix : 
années d’études, ils estiment : 
qu’une rémunération suffisante | 
doit leur être accordée, en leur per- | 
mettant d'appliquer des tarifs | 
ἐ 

ι 


librement déterminés εἰ de s’instal- 
ler où ils le veulent. 

Or les représentants des internes 
qui ont négocié avec le ministre de 
la solidarité ont explicitement 
reconnu que cette a, he a vécu. 
Le relevé de conclusions de mer- 
credi soulignait que « {a progres- ; 
sion des taux de dépassement com- ἢ 
promet gravement l'équilibre et la 
survie du sysième conventionnel » 
et exprimait la nécessité d'- assu- 
rer une régulation concertée de 
l'évolution des dépenses de soins 
ambulatoires ». 

Lors des assemblées générales, 
de trop nombreux internes et chefs 
de clinique ont oublié une €évi- 
dence : c'est en grande partie la 
collectivité, c'est-à-dire la Sécurité 
sociale, qui asure la rémunération 
des médecins libéraux. Multiplier 
les dépassements d'honoraires | 
aboutirait à tuer la poule aux œufs | 

l'or. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


- τς πῃ. - -οος:. 


était-il ou non allé au bout de ses 
concessions ? Pouvait-il faire 
davantage et forcer les partenaires 
conventionnels à aboutir ?° Pour 
l'assemblée générale, la réponse ne 
faisait guère de doute : - C'est au 
minisière de la santé, notre minis- 
tre de tutelle. de faire en sorte que 
les discussions conventionnelles 
aboutissent, - Le texte signé lundi 
matin n'est qu’un accord de dupes, 
déclarèrent, en substance, plu- 
sieurs grévistes. ἢ] ne prévoit même 
pas de calendrier de négociations. 
« On peut 1rès bien se retrouver 
sans convention dans un siècle », 
déclara un interne. « Ce n'el pas un 
texte, mais un poème, dit un autre, 
toutes les interprétations sont pos- 
sibles. « 

D'autant que visiblement, selon 
les grévistes, tant la Caisse natio- 
nale d'essurance-maladie que les 
syndicats de médecins — à com- 
mencer par la Confédération des 
syndicats médicaux français 
(CSMF), à laquelle sont affiliés 
les syndicats d'internes et de chefs 
de clinique — ne semblent guère 
prêts à s'entendre, ne serait-ce 
pour accueillir les internes et 
chefs de clinique à leur table de 
négociations. « Quitrons donc la 
CSMF, proposa le délégué de 
l'hôpital Lariboisière, nous aurons 
les mains plus libres. » Cette 
position, d'ailleurs, ἃ bien failli 
adoptée, mais il a finalement été 
décidé de la soumettre au vote de 
l'assemblée générale de vendredi. 

Autre reproche adressé sans 
cesse au ministre de la santé : 
« Pourquoi ne revalorisez-vous pas 
Le secteur 1, comme vous en avez le 
pouvoir ? » ; de la même manière : 
< Pourquoi le ministre de la santé 


ne décidet-il pas de lui-même, 
comme il le peut, de reveloriser la 
nomenclature des actes de biolo- 
ge?» 

Et finalement, un à un, les repré- 
sentants des salles de garde des dif- 


sera interrompue lundi 22 janvier, 
jour de la réunion du conseil 
d'administration de la Caisse 
d' ie. et reprendra 
mardi 23 si aucun accord n'est 
intervenu, 

Les mternes et les chefs de clini- 
que avaient le choix entre deux 
attitudes : accepter l'accord et 
faire confiance à leur ministre de 
tielle pour qu'il fasse aboutir au 
plus vite l'élaboration d'une nou- 
velle convention médicale ; ou alors 


internes des le syndicat des 

de Pari, pr eg st 
taux les internes 
des hôpitaux de Paris. 


Une arme dangereuse 


por Franck Nouchi 


NE convention, l'accès au sec- 
teur 2, la liberté d'installation 
dans les locaux professionnels 
sans aucune restriction. 61 TOUT 
de suite ! Les intemes et les chefs 
de clinique en grève, inquiets pour 
leur avenir, entendent le faire 
savoïr, füt-ce en recourant à l'arme 
absolue, la grève illimitée des 
urgences à l'hôpital, 

Les «voies royales > d'antan 
n'existent plus. L'internat et le οἱ - 
nicat ne sont plus les gages de 
réussite qu'ils étaient hier. L'heure 
est à la maîtrise de l’évolution des 
dépenses de santé et à la sauve- 
garde de la Sécurité sociale. Le 
secteur hospitalier public, mis à 
part les grands CHU, n'est plus 
vraiment attracüf, à tel point que 
plus de deux mille sept cents 
postes de praticiens hospitaliers 


! Sont aujourd’hui vacants. 


La situation confuse qui prévaut 
actuellement justifie-t-elle un acte 
aussi grave qu'une grève illimitée 
des urgences ? La démarche 
jusqu'au-boutiste des médecins 
grévistes pourrait bien, en défini- 
tive, se rétourner contre aux. S'ils 
avaient avalisé l'accord élaboré le 
15 janvier, compte tenu des 


i garanties données par le ministre 


ENVIRONNEMENT 


Marée noire au large de Madère 


Une mystérieuse nappe de 
pétrole se propageait, mercredi 
17 janvier, dans l'archipel de 
Madère où les experts tentent 


! d'éviter une catastrophe écologr- 
| que. Pendant {a πεῖν, fes courants 
: ont poussé de petites quantités de 


pétrole de Porto-Sento, où la 
nappe, longue de 20 kilomètres et 
épaisse de 40 centimètres, est 
apparue lundi, vers la côte nord de 


j lle de Madère. Le ministre portu- 


gais de l'environnement, M. Fer- 
nando Real, s'est aussitôt rendu sur 
place avec des avions militaires 
chargés de plusieurs tonnes de pro- 
duits antipollution. 

Selon les autorités, les dangers 
restent minimes ἃ Madère, priner- 
pale île de l'archipel. Mais, à 
40 kilomètres au nord, la seule 
plage de Porio-Santo est noircie 

le pétrole. Et k& marée noire, 
qui a déjà provoqué la mort d'un 
grand nombre de poissons, de tor- 
tues et dé mouettes, pourrait affec- 


de la santé sur l'accès au sec- 
teur 2, üls auraient mis les syndi- 
cats de médecins dans une posi- 
tion pour le moins difficile. 
Maintenant, tout est à refaire. Les 
syndicats de médecins voient en 
effet d'un très mauvais oc l'arri- 
vée de nouveaux praticiens, qui 
plus est bardés de titres, dans un 
secteur devenu très concurrentiel. 
Là où les internes et les chefs de 
clinique veulent des honoraires 
libres, les syndicats médicaux les 
plus libéraux parlent seulement de 
« droit promotionnel pour les 
médecins à autorité médicale 
accrue ». 


C'est désormais chacun pour 
soi. Et l'intersyndicale nationale 
des médecins hospitaliers à beau 
jeu d'expliquer qu’ celle ne peut 
soutenir une forme d'action qui, 
pour défendre le fiberté totale des 
tarifs médicaux, porte atteinte aux 
exigences éthiques d'accueil et de 
soins aux malades urgents ». On 
veut espérer que les internes et les 
chefs de clinique sauront faire 
preuve de responsabilité en organi- 
sant le mieux possible un service 
minimum pendant leur grève. Il y 
va de leur crédibilité. 


ter sérieusement La réserve natu- 
relle des flots Desertas, à 40 milles 
au sud-ouest de Porto-Santo où se 
trouve notamment une colonie 
d'ours marins. 


perdu 25000 1onnes de brut au 
large de Madère, il y a deux 
semaines. Les autorités n'excluent 
Pas que la traînée d’hydrocarbure 
provienne du pétrolier iranien 
Kharg-5, accidenté à la fin du mois 
dernier au large des côtes marc- 
Caines, mais ils ne s'expliquent pes 
que 400 milles plus loin elle puisse 
encore former une nappe aussi 
Sompacte. Dernière hypothèse : la 
nappe pourrait être due aux pro- 
duits de dégazage de certains des 
nombreux j j 


ÉDUCATION 


Universités 68-90 : 
même causes, mêmes effets ? 


Saite de la à 


D'uve part, la croissance des 
effectifs pose des problèmes maté- 
riels et pédagogiques considérables 
qui se mesurent millions de 
mètres carrés à construire et en 
milliers d'enseignants à recruter. 
Mais si les bétonneuses se mettent 
facilement en mouvement, pour 


de travail et du moral des troupes. 


D'autre part, le recrutement 
bâtif d'enseignants, sél ἧι 


corps professoral et l'organisation 
des éides. Dans un contexte de 
dévalorisation de la profession 
cascignante, on peul s'attendre que 
ces difficultés deviennent plus 
vives. 

La croissance des effectifs 
s'accompagne d'une relative démo- 
cratisation qui amène dans les uni- 
versités une population nouvelle. 
Des étwdiants moins sûrs d'eux, 
plus exigeants et plus fragiles, 
ayant besoin d'un encadrement 
plus proche et de méthodes de tra- 
vail différentes. Aujourd'hui, 
comme il y a vingt ans, les adapta- 
tions nécessaires sont autant quali- 
tatives que quantitatives. 

2. L'état d'esprit des étudiants 
des années 90, mûris par la crise et 
la peur du chômage, a peu à voir 
avec celui de leurs parents, grandis 
dans l’euphorie des «trente glo- 
rieuses ». Les jeunes de 68 contes- 
taient l'institution et les valeurs 
établies, refusaient la hiérarchie et 
la compétition, révaïent d'un ordre 
différent. Ceux d'aujourd'hui 
concentrent leurs efforts sur la 
réussite εἰ je diplôme, pensent à 
leur Carrière et à leur avenir, se 
soucient peu de refaire le monde, 


Mais, comme leurs devanciers, 
ils souhaitent être entendus et ne 
sont pas à subir des décisions 
qui ne tiendraïent pas compte de 
leurs aspirations. Comme leurs 

rene Mec 
pas un pouvoir vieilli et 
bles politiques discrédités 
à leurs yeux Et comme leurs 
devanciers, ils veulent être associés 
tout de suite aux bénéfices de 
l'expansion. 

«1 n'y aura pas de génération 
sacrifiée -, a déclaré M. Lionel 
Jospin dans le Monde du 13 jan- 
vier, répondant à une crainte expri- 
mée par l'UNEF-ID. Ce dialogue 
est lourd de sens. Dans une écono- 
mie qui redémarre, les revendica- 
tions des jeunes se font plus pres- 
santes, Même si le gouvernement 
socialiste est moins coupé des étu- 
diants d'aujoud’hui que ne l'était le 
pouvoir gaulliste de ceux des 
années 60, au lendemain de la 
guerre d'Algérie, le crédit dont il 
peut espérer bénéficier lui est 
mesuré. ΠῚ est insuffisant en tout 
cas pour faire accepter des sacri- 
fices excessifs. 


Réforme 
et sélection 


3. Ce contexte général ne suffi- 
rait pas, à lui seul, à provoquer des 
affrontements directs entre les étu- 
diants et le gouvernement. L'ori- 
giue de tels affrontements est 
Comnue : elle est dans les réformes 
universitaires et plus précisément 
dans celles qui ont une odeur de 
sélection. Le ministre de l'éduca- 
ton nationale l’a bien compris qui, 
jusqu'à présent, s'est abstenu de 
toute réforme universitaire et a 
hautement réaffirmé son hostilité à 
la sélection. Le malheur, pour lui, 
est que la réforme est inévitable 
—_de même qu'elle l'était pour ke 
ministre Fouchet en 1964, En effet 
l'augmentation accélérée du nom- 
bre de bacheliers uit une pres- 
sion sur le point faible du système 
π᾿ l'entrée ἃ pis — et oblige 

ἦν remières années 
d'études. ᾿ 


La crise de 1968 a été la consé- 
uence directe de la réforme des 


littéraires et scientifiques et 
en particulier du remplacement de 
k édeutique par un premier 


cycle de deux ans. Le désordre qu’a 
provoqué, dans les facultés, la mise 
en place de ce nouveau régime ἃ 
eatretenn une agitation qui ἃ rapi- 
doment dég£néré en explosion. 


C'est pourquoi on ne peut 
qu'être inquiet. ‘on _ entend 
M. Jospin annoncer tranquillement 
qu'une réforme du premier cycle 
va être mise très prochainement à 
l'étude, pour entrer, en partie, en 


a tion à la rentrée 90. Une 
ER réforme est certes nécessaire 
pour iser l'accueil des nou- 
velles vagues d'étudiants et réduire 
un taux d'échec scandaleusement 
élevé. Mais, dans ᾿ς contexte 
actuel, elle tre conçue 
et appliquée avec le plus grande 
prudence. Toute initiative trop 
brusque — füt-elle prise avec les 
meilleures intentions du monde — 
aurait de fortes chances de mettre 
le feu aux poudres. 

En réalité, M. Jospin doit faire 
face à la même contradiction inso- 
luble qu'a dû affronter Christian 
Fouchet dans les années 60. La 
seule façon de maîtriser les adapta- 
tions nécessaires dans les univer- 
sités serait de pouvoir en contrôler 
l'accès — donc de procéder à une 
relative sélection. Or, cette solution 
lui est politiquement interdite. Ins- 
taurer re ere est mettre, à 
coup sûr, les étudiants dans la rue. 
Ne y avoir ons . role 
pratiquement impossible le fonc- 
tionnement normal des universités. 
On comprend que la tâche d’un 
ministre de l'éducation nationale, 
— dans quelque gouvernement que 
ce sait... — ne soit pas facile. 


4. Rese le dernier ingrédient de 
l'explosion modèle 68 : la politisa- 
tion du milieu étudiant. C'est sur 
ce point que la différence entre les 
générations est la plus frap- 


des τ 
vain les ferments de la révolte dans 
le pragmatisme et l'individualisme 
des jeunes d'aujourd'hui. Ce 
constat doit, toutefois, être nuanc£. 
D'une part, la crise de 86 a montré 
que de brusques accès de fièvre 
collective étaient toujours possi- 
bles, dès lors qu'un sentiment 


vieux fond de culture anarcho- 
syndicaliste, toujours prêt à se 
réactiver dans les périodes 
chaudes. 


Cels ne veut évidemment pas 
dire que l’histoire est destinée à se 
reproduire. Mais s'il vaut mieux 
ranger mai 68 dans les exercices 
d'école pour stratèges en science 
politique, on ne peut qu'être frappé 
par la permenence d'un problème 
que notre société ne sait pas vrai- 
ment traiter : la formation et l'inté- 
gration de sa jeunesse intellec- 
tuelle. 


Après avoir négligé, pendant des 
années, son enseignement supé- 
rieur, la société française se 
retrouve aussi démunie qu'il y a 
vingt ans, devant le même pro- 
blème : comment répondre à une 
demande d'éducation qu’elle a elle- 
même encouragée. 


FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


| Islam et laïcité 


à Noyon 


Trois élèves qui refusaient 
d'assister à certains cours 
sont exclues d'un collège 


Le conseil de discipline du col- 
lège Louis-Pasteur de Noyon 
(Oise) a décidé mardi 16 janvier, à 
l'unanimité moins une abstention, 
l'exclusion définitive de trois ado- 
lescentes musulmanes qui, depuis 
plusieurs années, refusaient de reti- 
rer leur foulard islamique en classe 
et d'assister aux cours d'Education 
physique et de musique ainsi qu'à 
Certains cours de sciences natu- 
relles. Le conseil de discipline s'est 
appuyé sur le règlement intérieur 
de l'établissement, qui prévoyait 
déjà ces cas d'exclusion, mais qui 
avait été complété à la lumière de 
RE ee 

le ᾿ i 
je i minist l'éducation 


La décision a été prise, selon le 
psipal du collège, M. Claude 
ini, « après de très L 
discussions menées sans animasiié 
gage _ les familles des 


C'est à Tinspection académi 
désormais de Proposer aux 


— soit 
Cours par Correspond Sen) 


dance comme 
le it nn di 
res va décret du 18 décem- 


Mise οἱ 


, Ρ « 
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CULTURE 


OPERA 


Orphée et Eurydice, couple en difficulté 


Mise en scène malicieuse de Peter de Nuyl 
à l'Opéra d'Amsterdam, du drame des amants malheureux de Gluck 
menacés par la conjugalité 


AMSTERDAM 
de notre envoyée spéciale 
Et si n'avait osé braver 
les puissances infernales, s'il 
ü à 


C'est ainsi que se donne actucile- 
ment dans La capitale des Pays-Bas 
un Orphée qui ne fait pas l’unani- 


THÉATRE 


«En attendant Godot », le film, diffusé en première mondiale par FR 3 
Une version définitive et décevante 


l'amitié au risque Ἶ 
119, 120 et 121 de l'édition 
ja citée), en une di ion, dont 
ett se maguait lui-même, sur le 


mité mais dont l’impertinence 
venant d'un metteur en scène débu- 
tant prouve la bonne santé d'un 
établissement créé seulement il y a 
trois ans. 

Tout le temps qu'Orphée chante 

ice crre, invisible fantôme, 

une lourde Îyre métalliq: 
épaules, comme un camionneur 
portant son pneu de 3 tonnes vers 
une siation-service ique. 


Son retour à la vie, elle le prend “paiss 


naïvement comme un 
définitif et jette un peu vite sa 
γα (matérie- 
de tissus 


ν Rarement menées, 
hélas! jusqu'à leur terme. Tout 
cela, visuellement, veut faire 

d'un ment 
métrique à l'allemande) mais 
tourne facilement dans les jeux de 
scène au mauvais music-hall, tant il 
est difficile de peupler un plateau 
personnages 


Ces personnages ? Orphée l'inta- 
rissable, ténor mozertien (1), 
notre langue comme si c’était la 

voix 


version télévisée, a 
avis dans le Monde 
daté 14-15 janvier : Le film d'Asmus 
est lenteur 2 66 trahi 


M. Jean-Pierre Cottet, produc- 
teur délégué de Caméras Conti- 


en tout point conformes à sa 
ion de la mise en scène. 


Pour le tournage de cette version, 
Beckett a tout vérifié, tout 


Eurydice également new- 


pas 
L'Amour est tout simplement 
chanté par un enfant, de ces 
phénomènes du Tüzer benchor 


Comme les progrès de fond 
accomplis sous la houlette d’Hart- 


En témoigne ἢ Lindon qui 
fut tout au long de l’aventure notre 
CONSCIENCE. 


Le président et la pin-up 


Le « Jules César » de Hsendel selon Peter Sellars 


: , 
mn re où Τ᾿ « opera seria » selon Broadway 
Bluck en 1770, mr le Uvret en frampais 
paraissent gratuites. 


# Prochaines ë τ 3 
les 21, 23, 25, 27 οἱ 30 janvier à 
l'Opéra d'Amsterdam. Tél. : 
19/31 20 551 89 22. 


Mais Sellars n’a pas fini de nous 
rante 


Ὁ ΟἿ δας προνομῆς ἐὸν δύντος déchire son treillis. et apparaît en 
qe αν VEES Puf de qua HO done UE PREOE: PRET tueOE 
ME n eue On à ‘œuvre à un rythme endtiablé jusqu’à 
aussi, que Gode n'ait pas traité en son terme comme une vedette de 
bande haute tion οἱ son hi-fi stéréo. music-hall, suscitent l'apparition de 


ν les morts barbouillés de sang 
d'écoute qu'au le reviennent), moins insouciant 
a à n'est plus 18, meme para tasse ils ont 
ns le ie δὲ ἴεν = Danco: dans” cote in de comes 
chacun traitant l’autre d'hérétique musicale in Broadway. 
au nom du père défunt. Le Monde Les οἱ sont parfaï 
a poar le moins manqué de goût et soutenus par l'excellent Orchestre de 
de nuance en nous traitant d'assas- la Monnaie, sous [8 direction de 

[Personne Pent prendre à sa out pariement à l'ese τ 
56 : 
pisce la défense de Polaneki lcl mis en open ansparents et dramatique 
aurait dé, pour τ. αἱ, ἷξον. ον τὸ JACQUES LONCHAMPT 
ie Gbe cie 
1) L'opéra est donné coupure ; le 
RE Dre pris, ets'achève vers Ὁ h 30. 
où Frantkc Ὁ pri estimé que ν Au Théâtre des Amendiers de 
mou, même si le vébémence de 5es Nanterre, les 19, 22, 25, 28, 
déclarations pent paraître prorocaute. 31 janvier et 3 février. À 19 h 30 


{sauf le 28, ἃ 15 δ). 


NN ENT 


" 19 janvier, votre nuit sera blanche: 23 h 00 LA MOUCHE, 
00 h 30 MOUCHE NOIRE ET PEUR BLEUE, courts métrages fantastiques. 
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AU CINEMA MAX LINDER LE 24 JANVIER 


Map ah arf 


+ UN FILM DE PETER BROUK - 


LE MONDE 31 oocr : 


du Mahabharata. C'est} 


culturel de! enni 


CORRIERE DELLA SERA (4 


Mahabharata r 


Le Mahabharata de Pete 
La réal: ; 
dire 
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RÉSERVATIONS 


3615 LIBÉ 


CINÉMA 


CULTURE 


Un hymne à la vie 
Avec « Le cercle des poètes disparus », Peter Weir retrouve l'efficacité 
du cinéma hollywoodien de la grande époque 


L'action se passe en 1959, au 
Welton College, établissement 
fils de bourgeois du Vermont, 


L'automne, dans le Vermont, 
air passe 

À travers les sal les couloirs, les 
de la vénérable mstitu- 


qu'on ne nous fait le coup des 
amours particulières οἱ des 


par ᾿ 
ΤΡΣΔ Βα οὐμανει δ τουα οὐντὶς ἘΠῸ 
ibérait peu à peu en moi un flot de 


[DmMmaNcHE 15h 5061 18h30 | 
TH ANTOINE 10c. 4208. 


TITI 
MELENA SOUS ET DANIEL DARÉE PRÉSENTENT 


EN RAISON DU TRIOMPHE 
DU 10 JANVIER AU 3 FEVRIER 


Le Bal de 
INSDIAN(ET: 4 


TCHICAYA U TAM'SI 


JEL GARRAN 


L'Australien Peter Weir a 
d'abord cultivé le fantastique, avec 
les Voitures qui ont mangé Paris, 
Picric à H Rock, la Der- 
nière Vague. Τί s’est aussi consacré 
à le chronique historique (αἰ 
poli). Il s'est ensuite américanisé - 
très bien, d’ailleurs - avec l'Année 


très habile qui met aussi bien les 


— Avec un acteur 
avez-vous été tenté d'aller au- 


sées. Elles étaient excessives, 
Robin en faisait trop, il était davan- 
tage un amuseur public qu'un pro- 
fesseur. Je les ai essentiellement 


ler. 
» C'était un défi pour Robin 


ness après les Aventuriers de 


= Centre Geo 


ment bé. À l'automne suc- 
cède l'hiver. À la comédie, le 
drame. Neil Perry (Robert Sean 
Leonard), dix-sept ans, s’est décou- 


- vert une passion pour le théâtre. Il 


teurs. Mais le père de Neïl a décidé 
qu'il serait métleci 
A partir de 1, le film change de 
καθ. Robin WilEams eat pare 


fait dans tous les registres, toutes 


Lod Generions —— δός ΤΠ 
par les Faq fmohéeante, qu'il 
s'agisse ἃ jeune homme 
ou du principal du collège. Le 


proche. ι πιΐ 
en scène, retrouvant l’effi du 
romanesque hoïlywoodien, résiste ἃ 


ces établissements de la 
Nouvelle-Angieterre. Etes-vous 
alté enquêter sur place ἢ 

— Oui. Tout y a beaucoup 
changé. Aujourd’hui, ce sont les 
John Keating qui dirigent ces cot- 
Bges. Mais ils ne sont plus ce qu'ils 
étaient. Pig οροίσπαιμηδ 
s'est installé, ce qui ique 
succès du film aux Far Cu Pen- 
dant toute la période où j'ai audi- 
tionné mes jeunes comédiens, j'ai 
entendu les confessions terribles de 
ces adolescents aux familles brisées 
et séparées. Ils exprimaient le désir 


vedette, 
trer à leurs parents ce qu'ils étaient 
capables de faire. 

5» Le film a plu sens donte en 
partie parce que John Keating 
apparait comme une figure pater- 
nelle. La génération d’aujourd’hui 
est issue de celle des 60 qui 
a brisé les moules, les lois, jes 
valeurs, les structures morales. 
Leurs enfants recherchent 
aujourd’hui désespérément un 
point de vue, une ghique, un figure 
archétypale que l'on retrouve “ici 
Propos recueillis par 

MICHEL CIMENT 


es Pompidou 


du 17 janvier δὰ 9 


LE CINEMA CUBAIN 


DES ORIGINES A NOS JOURS 
SALLE CARANCE ᾿ 
… 120 films 


CONFERENCE SAMEDI 20 JANVIER Δ ΕΠ. 


LE PELETIER DE SAINT-FARGEAU 
an seigneur au service de la Révolution 
Avec la participation de: 
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EXPOSITIONS 


AGENDA 


JEUDI 18 JANVIER 
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CENTRE 


GEORGES-POMPIDOU 


Place 42-77-12-33), 
ΤΙ... sf mer. de 12 ἢ à 22h, sam., dim. 
et jours fériés de 10hè22h. 
DESSINE-MOI UN PIXEL. Atelier des 
enfants. Entrée : 16 F, Jusqu'au 31 mers 


HABITER EN EUROPE. Europan 
Forum. Jusqu'au 12 février 1980. 

MILENA JESENSKA. vivre. Grand 
foyer premier sous-sol, Jusqu'au 25 fé- 
vrier 1990. 

PASCHKE. Galeries contempo- 
reines Jusqu'au 11 fé- 
wrier 1990. 

GUSTAVE ROUD. Galerie de la 8.P.1. 
Jusqu'au 6 février 1990. 

EDWARD RUSCHA. Ga 
contemporaines rez-de-chaussée. 
Jusqu'au 11 février 1990. 


Musée d'Orsay 
1. rue ds Beflochasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10h ἃ 18h, 
jeu. de 10h à 21h45, dim. de 9h à 
18". ὁ le tundi, 


LOUIS-FRANCOIS PHILIPPE 
BOITTE (1830-1906), UN FONDS 


UN CRÉATEUR D'AVANT-GARDE 
A VIENNE : KOLOMAN MOSER 
11868-1918). Exposition dossier. En- 
trée : 23F (büler d'accès au musée). 
Jusqu'au 11 février 1990. 


Palais du Louvre 


Entrée par la pyramide (40-20-53-17). 
ΤΑΙ, sf mar. de 12h à 22 ἢ (fermeture 
des caisses à 21 h 30). 


ACQUISITIONS RÉCENTES DU MU- 
SÉE. Haïl Napoléon. Entrée : 25F. 
Jusqu'au 26 février 1990. 


DAVID (1748 - 1825). Galerie et 
saïle Molfien. Entrée : 35 F (prix d'emrée 
du musée). Jusqu'au 12 février 1990. 


12, av. de New York (47-23-61-27). 

da 10h 30 à 17 h 40, mer. 
R 20. Visites commentées 
15 h et le dim. 4 fév. à 


L'ART CONCEPTUEL. UNE PERS- 
PECTIVE. Entrée : 15 F. Jusqu'au 18 fé- 
vrier 1990. 

KUPKA OÙ L'INVENTION D'UNE 
ABSTRACTION. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 25 février 1980. 

SOPHIE TAEUBER. Rétrospective. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 18 mars 1990. 


blanc natio- 
nales (42-56-37-11). ΤΙΣ sf mer. et 
Mer. de 12h à 19h. Entrée : 12F. 
Jusqu'au 30 avr 1 


Deuxième 
international des musées et des 
expositions. (42-89-23-13) Tij sf 
mardi 23 janvier de 10 h à 22 h. Entrée : 
48 DS 30 enter 1000 au 28 μανίας 


CENTRES CULTURELS 


mer. de 11h à 18h. Entrée : 10F. 
Jusqu'au 4 février 1990. 

AiR O'OPÉRA. Le Louvre des Anti- 
quaires, 2, placs du Palals-Royal (42-97- 
27-00). ΤΙ. sf lun. et fêtes de 11h à 
19 ἢ. Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 janvier 
1990. 


Baaunord, 127-129, rue Saint-Martin 
142-71-26-16). T.Lj. sf lun, de 17h à 
19h. Entrée : 20F. Jusqu'au 4 mars 
1990. 


LE CORBUSIER, LE POÈME DE 
L'ANGLE DROIT. Fondation Le Corbu- 
βίας, 8, re du Docteur-Blanche (42-88- 
41-53). T.Lj. sf sam. dim. de 10h à 
12 h 30 et de 13 h 30 à 18h. Jusqu'au 
28 février 1990. 

COUP D'ŒIL, TABLEAUX ET DES- 
SINS DU HAAGS GEMEENTEMU- 
SEUM. Choix et installation de Rudi 
Fuchs. instiut néerlandais, 121, rue de 
Lille (47-05-85-99). ΤΙ. ef lun. de 13 ἢ 
a ion Du 18 janvier 1990 au 4 mars 


Sens, 1, rue du Figuier (42- 78-14-60). 
ΤΙ}, sf dim. et lun. de 13 h 30 à 20h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 24 mars 1990. 


DANS LE SILLAGE D'AUDUBON. 
Carré des Arts, parc floral de Paris, bois 
de entrée châteeu (43-65- 
73-92). ΤΆ} de 10h à 13h et de 14h 
à 17 ἢ. Entrée : 15 F + entrée du parc : 
Gage" 18 envier 1990 aù 18 mers 


EGYPTE - EGYPTE. institut du 
monde arabe, salle d'actualité, 1, rue des 
Fossés-Saint-Bernard (40-51-38-38), 
Τα). sf lun, de 10h à 20h. Entrée : 
35 F. Jusqu'au 18 mars 1990. 

ETENDARDS DE LA LIBERTÉ. Qus- 
rente artistes internetionaux. Maison 
des cultures du Monde, 101, bd Raspail 
(45-44-72-30). T.Lj. de 12 h à 19 h. Du 
22 janvier 1990 au 28 janvier 1990. 


BRACHA ET TOUR: LOTHAR 


Geathe Institut, annexs 

Condé, 31, rue de Condé (43-26 
09-21}. TL.j sf sam. et dim. de 12h à 
20 h. Fermé du 5 au 7 février. Jusqu'au 
28 février 1990. 

FRED DEUX, ŒUVRE - 1949-1990. 
Textes, livres, dessins, gravures. 

nationale ne 


Ecole des Beaux- 
Ants, sec des Patits-Augustins - 14, 
ru Era (42-80-34-57). TLj sf 
mar. PNR es 18F. 
aueu 1 mars 1990. 


MOMAUNEE À MAX JACOB. Mann 
de la Poésie, terresss du in des 
Halles, 101, rue Rambuteau (42-36- 
27-53). T.Li. de 12h à 18h. Jusqu'au 
18 mars 1990. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 19 JANVIER 


els néo-byzantin : l'église Saint- 
Dominique de de Gaudibert », 14 ἢ 30, 16, 
rus de la Tombe-lssoire. 


«Le laboratoire de Parmentier st 


eRéslisme contestataire ou bhour- 
Ἐπ poriars », 10 h 20, entrée du Paût 
les », 10h du 
Wiaston-Churchill 


Palais, avenue L'Ar 
etls manière). 

«La Le Louvra souterrain 
ΣΟ à Char V > 11h, 
statue équestre de Louis XIV, sur le 
parvis (M. Hager]. 


«Exposition : Monet/Rodin », 11 ἢ, 
77, rue de Varenne [45 Cazos). 

« Les animaux sacrés du monde indisn 
et les interdits sllmemaires », 12 ἢ 30, 
8, place d'Iéna (Musée Guimet). 

«David. Le portraitiste at le peintre 
d'histoire », 12 h 30, Louvre, galerie 
Richelieu, entrée des groupes (3. Duval. 

«Le nouvel Opéra, la quartier de fa 

Saim-Antoine 


« Les salles souterraines des 
Thermes », 14 ἢ 30, Musée de Ciuny, 
placs Paui-Painiavé (Paris δὲ son his- 
toire). 

« Les salons de la Bibliothèque natio- 
nale », 14 ἢ 45, métro Bourse, sortis 
Bibliothèque nationale (M. Banassat}. 

cHemingway ou l'histoire d’un 
colosse», 15 ἢ, sortie métro. Temple 
{L. Haubler). 

« La Panthéon », LE em, τς 
et re {Tourisme cultu- 
τοὶ 

«Le Grand Louvre, de Philippe 
Auguste à la Pyramide », 15 ἢ, grilles du 
Conseïl d'Etat, places du Paleis-Royai 
{Ecoute du passé]. 

« Aïrs d'Opéra, su Louvre des ent 
queires », 15 ἢ, place du Palsis-Royel, 
caisse de l'exposition [Approche de l'artl. 


CONFÉRENCES 


Auditorium du Musée du Louvre, 
12 h: « Bahrain à [8968 du fer et aux épo- 


par E Guyon ; 14 h 30 : « Le vidéodis- 

: Parthénon », présenté par 
5. Descamp. 

252, faubourg Saint-Honoré, 15 ἢ, 
138 h 30 et 21 h : « Mondes secrets 
d'Asie », fm présenté par Patrick Ber- 
nard (Connaissance du monde). 

, foyer familial, 9, rue de In 
16 h : € De Michet-Ange au 
En» ἐκ pardel, par P. Jusseaux. 

11 Keppler. 20 ἢ 15 : «La 
réncarnerion © de μοὶ ἐς ταῖν ὦ ? » Entrée 
gratuite (Loge unis des théosophes]. 


SCHANG HUTTER. Da ges AA 
tre Culturel suisse, des 
ST SON 15e 
lun. et mer. de 14h à 19h. Jusqu'au 
28 janvier 1990. 


ar 
82-20}, T.Li. sf lun, de 12h à 18h. 
Jusqu'au 21 février 1990. 

JOHN FRANXLIN KŒNIG. Paris Art 
Center, 38, rus Falguière (43-22-39-47). 
T-Li. sf dim. lun. et jours fériés de 14h à 
19 ἢ. Jusqu'au 3 février 1990. 

or RON En nd etgy 

Institut hongrois, rus Bonaparte (43- 
RTE sf sam. et dim, de 15h 


à 18 ἢ, jeu. jusqu'à 20h. Du 18 janvier 
1990 au 225 février 1 1990. 

OBJETS INTERDITS. Fondation Dap- 
per, 50, av. Vi (45-00-01-50). 
TL A Th h. Entrée : 15 F (en- 
: libre le mercredi}. Jusqu'au 7 avrä 


RENÉ PATOURLLARD-DEMORIANE 
{1887 - 1957). Fondation Taylor, 1, ree 
La Bruyère (48-74-85-24). ΤΙ! sf dim. 
et lun. de 13h à 19h. Jusqu'au 28 #- 
vrier 1950. 

LE TAPIS : PRÉSENT DE L'ORIENT 
A L'OCCIDENT. instiut du monde 
arabe, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard 
{40-51-38-38). T.Lj. sf lun ds 13h à 
20 h. Entrés : 30 F. Jusqu'au 25 mars 
1990. 

VOISINS ET ENNEMIS : LA 
GUERRE DES CARICATURES ENTRE 
PARIS ET BERLIN. 1848 - 1890. Gre- 
the institut de Paris. 17. av. d'léna (47- 
23-61-21}. T.Li sf sam. et im. de 10h 
à20h. Jusqu'au 23 février 1990. . 


MUSÉES : 


ALECHINSKY. Traité des excitents 
modernes. Maison de Baizac, 47, rue 
Raynouard (42-24-56-38). T.Lj. sf km. 
et jours fériés de 10 h à 17 ἢ 40. Rens. 
visitas-conf 


lérences au 42.24.56.38. En- 
πόδ: 15 F. Jusqu'au 4 février 1990. 
LES DE CLAUDE LEVI- 


STRAUSS. Musée de f'Homme, palais 
de Chaikot, place du Trocadéro (45-53- 
70-60). ΤΙ, sf mer. et fêtes de 9 ἢ 45 à 
17h15. Enuée : 20F, 25F (compre- 
nant ke visite du musée). Jusqu'au 
24 avril 1990. 

ANATOLIE ANTIQUE, FOUILLES 


83-30). ΤΙ} de 13h à 17h. Entrée : 
20F. Jusqu'au 16 avrit 1990. 

L'ART DE CARTER. Musés du Petit 
Palais, av. WinstonChuchäl (42-65- 
12-73). 1.1}. sf lun. et jours fériés de 
10h à 17h40, mer. jusqu'à 22h. 
Visites-conférences jeu. et sam. à 
14h 30. Prix : 22 F + droit d'entrée. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 11 mars 1990. 

L'ART NAIF ESPAGNOL. Musée 


τῆ de: 10h ὃ 18 h. Entrée : 25 F. Du 
19 janvier 1990 au 31 mars 1990. ἡ 
L'AUTRE ALLEMAGNE HORS LES 


(42-49-30-80). 
τ. sf lun. δὲ jours fériés de 11h ἃ 
48 h. Entrée : 30 F. Du 19 janvier 1990 
au 21 janvier 1990. 


sf lun. de 10h à 17h. Entrée : 20F. 


Salé - 5, 


fides, 4 étage. place (45- 
51-85-05). T.Lj, de ΟΝ à 18h46. 
Fermé le 1 mai. Entrée : 23 F. Jusqu'au 
30 avril 1990. 


13, av. du Président-Wäson 
36-53). T.Li sf mer. de 8 h 45 à 17h. 
Entrée : 25 (entrés du musée). 
Jusqu'au 12 février 1990. 


KOLLAR, RÉTROSPEC- 
FIVE. Palais de Tokyo, 13, av. du 
Président-Wilson (47-23-36-53). ΤΙ. sf 
mar. de 9 ἢ 45 à 17 ἔν. Entrée : 25 F (en- 
trés du musée. Jusqu'au 11 février 


1990. 

SARGRRL. Contre PHONE de ἐδ ph 
tographie, Palais de Tokyo, 13, av. du 
Président-Wilson (47-23-36-53). ΤΙ} sf 
mar. de 9 h 45 à 17 ἢ. Entrée : 25 F {en- 


trés du . Jusqu'au 12 février 
1990. 
MÉTAL, HOMMES ET DIEUX. Jardin 


143-36- 
54-26). ΤΆ... sauf mar. de 10h à 17h, 
sem., dim. de 11 h à 18 h. Entrée : 25 F 


moi. Musée-galeris de la Seita, 12. rue 


Surcouf (45-56-60-17). T.Lj 5 dim. et 
ἐπε ε νος ἔστε 1h à 18h. Jusqu'au 
17 février 1 


NOS ARE 90. Musés des Arts de 
la mode, pavillon de Marsan, 109, rus de 
Rivoli (42-60-32-14). T.Li. sf mar. τᾷ τα ce 


135 30 181. ἀπτὶ ἀν 11} 18 
trée : μά εν τε τ sien 
PARIS ET À 
Musée Canale. 23, rue de Séviané 
(42-72-21-13). T.Lj. sf lun. de 10h à 
17h40, jeud jusqu'à 22h. Cycle 
conf. : Histoire générale de pers le jeu 
de 18h15 à 19h 30. Ἐπιτόθ : 
Jusqu'au 28 février 1980. 

PARIS. ARCHITECTURE ET UTO- 
PIE. Pavillon de l' Arsenal, 21, boulaverd 
Moriand (42-76-33-97). T-L.j. sf lun. de 
10 h 30 à 18 h 30, dm. de 11h à 19 ἢ. 
Jusqu'au 21 février 1990. 

PROJET IXANIA. PIÆRO GRLARDI, 
Musée des Arts décoratifs, 107, ue 
Rivoli (42-60-32-14). T.Lj sf mar. 
son à 18h. Entrée : 10F ρα μονίας 

seule), Jusqu'au 11 février 1990. 

ΒΑΡΕΙ͂ KAISER. Huangshan. Musée 
Enr des Arts esistiques - Guimet, 

6. pl. d'léna (47-23-81-65). ΤΙ. sf mer. 
de 9h45 à 17h. Entrée : 15F. 
Jusqu'au 13 février 1890. 

SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS 1945 
- 1950. Pavillon des Arts, 101, rue Rem- 
buteau (42-33-82-50). T.Lj sf lun. et 
jours fériés de 11h30 à 18h 30. 
Conférence tous les sem. à parti de 
14h. 22 F + bület d'emrée. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 4 février 1990. 

UN CÉRAMISTE AUJOURD'HUI : 
KAMAL ΚΑΗΒΑΒΙ. Musée ratinai des 
Ans airicmns et océaniens, 293, 
Doumesnl (43-43-1484). Τα sf mar. 
de 9h45 à 12h et de 13h ὃ 17h15 


Arcs décorauts, 107, rue da Rivoli (42- 
60-32-14}. T.Lj. sf mar. de 10 h à 18h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 28 janvier 1990. 

ZARÈNE. L'architecte et In forêt. 
Musée des Arts décoratifs, 107, rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.ij. sf mer. de 
10h à 18h Entrée : 20F. Jusqu'au 
28 janvier 1990. 


GALERIES 


ANGIE ANAKIS, DAVID WEBSTER. 
Gaieris Montenay, 31, rue Mazarina (43- 
54-85-30). Jusqu'au 27 janvier 1990. 

AURÈLE. Les miroirs de ἴω moder- 
nité. Galerie Lara Vincy, 47, rus de Seine 
(43-26-72-51). Du 19 janvier 1990 au 
18 février 1990. ᾿ 

SONT OUR DE EPA 

Galerie Clivages, 46, rue de l'Université 
(42-96-69-57}. Du 19 janvier 1990 au 
10 mers 1990. 

DOMINIQUE BAILLY. Galerie Polaris, 
25, rue MicheHe-Comte (42-72-21-27). 
Jusqu'au 10 février 1990. ᾿ 

ELIZABETH BALLET. Galerie des Ar- 
chives, 48, rue des Archives (42-78- 
05-77} Du 20 janvier 1990 au 3 mars 
1990. 

HENRY BANGER BENVENUTL Gaile- 
rie du Jour Agnès B, 6. rue du Jour (42- 
33-43-40). Jusqu'au 10 février 1990, 


œuvres sur papier. Galerie Le Gal 
Peyroulet, 18, rue Kelter (48-07-0441). 
Du 23 jenvier 1990 au 3 mars 1990. 
CLAUDE BELLEGARDE. Galerie Ber- 
nard Davignon, 76, rue Visille-du-Temple 
ie arr Jusqu'au 25 janvier 


OHAMED BENNANI. Galerie 
Etienne Dinet, 30, rue de Lisbonne (42- 
56-43-26). Jusqu'au 3 mars 1990. 

JOSEPH BEUYS. Galerie Gilbert 
Brownstone et Cis, 15, rue Saint-Gilles 
real Jusqu'au 24 janvier 


CLÉMENT BORDÉRIE. Galerie Phi- 
lippe Casini, 13. rue Chapon (49-04- 
00-34). Jusqu'au 17 mars 1990. 

PHILIPPE BOUTISONNES. Denis. 
Galerie Bernard Jordan, 52-54, rue du 
Temple (42-72-39-84). Jusqu'au 3 fé- 
vrier 1990. 


78-29-66). Por 17 février 1990. 

BYZANTIOS. Galerie Lavignes- 
Bastile, 27, rue de Charonne (47-00- 
88-18). Jusqu'au 3 février 1990. 

CARBONNEL. Galerie Jeannie 
Thousrd, 21, rue Bonaparte {1 étage 
gauche} (43-25-42-43). Jusqu'au 28 fé- 
vrier 1990. 

CARRASCO. Espace AG.F. Riche- 
ἔδυ, 87, rue de Richelieu (42-44-16-43). 
Du 18 jerner 1990 au 16 février 1990. 

ANDRÉ CHABOT, ERICA MAGDA- 
LNSKL Gaierie J. et J. Donguy. 57, rue 
de ta Roquetta (67 00.10.94). Jusqu'au 
3 février 1390. 

tr COLOMS. Galerie Zabriskie, 

rue Quincampoix (42-72-3547). 
re ‘au 3 février 1990. 


PARVINE CURIE. L'Atelier Lambert, 
S rue La Boétis (45-63-51-52). Du 
23 snvier 1950 au 10 mars 1980. 


(43-54-2240). Du 18 jan- 
vier 1990 au 3 mars 1990. / Galerie 


Baudoin 
des Archives (42-72-09-10). Du 20 jen- 
vier 1980 su 20 février 1990. 

ARAM DERVENT. Galerie Urbi et 
Drbi, 48, rue de Turenne, 2 étage, esca- 
Ser B (42-74-56-36). Jusqu'au 8 février 
1990. 


29-98-80). Jusqu'eu 27 janvier 1990. 


LUCIO FONTANA Galeris Karston 
Grève..5. rue Debslieyme (42-77- 
19-371. Jusqu'au 6 février 1290. 

JEAN LE GAC. Galerie Daniel Tem- 
plon. 30, rue Beaubourg (42-72-14-10). 
Jusqu'au 7 février 1990. 

GERBAUD. Galerie Re- 
ΤΊ, rus des Blancs-Manteaux (42- 
77-19-60). Jusqu'au 10 février 1890. 

HENRI GŒTZ. Galerie Bellint, 28 bis, 

bd Sébsstopol {42-78-01-1}. Jusqu'au 


17 février 1990. 
GÉRARD pre La stratégie 
de l’atefer. 5, rue 


Pierre-au-Lard 142.77 87.92. Jusqu'au 
10 février 1990, 

THOMAS HARTMANN. Gaisrie Ber- 
nerd Vidai, 10, rue du Trésor (47-05- 
08-82). Du 18 janvier 1990 eu 24 jan- 
vier 1980. 

YOURI JELTOV. Galerie Denise René, 
198, bd Saint-Germain (42-22-77-57). 
Jusqu'au 27 envier 1990. 

JEUNES ARTISTES. Brasil inter Art 
Galerie, 8, passage Thiéré (48-07- 
20-17). Jusqu'au 3 février 1990. 

KACIML Galerie Huit Poissy, 8, rue de 
Poissy {43-54-20-52). Jusqu'au 11 fé- 
wrier 1990. 

RAFFI KAISER. Galerie Heyram - Me- 
bel Semmier, 56, rue de l'Université (42- 
22-58-09). Du 19 janvier 1990 au 
28 février 1991. 

MARTIN KIPPENBERGER. Gaioria 
Syivans Lorenz, 13, rue Chapon (48-D4- 
53-021. Jusqu'au 17 février 1990. 

PER KIRKEBY. Galerie Laage- 
Salomon, 57. rue du Temple {42-78- 
17-70. Jusqu'au 10 février 1991. 

JEAN-LOUIS ΚΟΙΒ. Gaïleria_Krisf, 
50, rue Mazarina (43-29-32-37). 
Jusqu'au 5 février 1990. 

FERDINAND KULMER. Galerie d'art 
intemational, 12, rue Jean-Ferrandi (46- 
48-84-28). Du 23 janvier 1990 au 
3 mars 1990. 

CARLOS KUSNIR. Petites pièces 
musicales. Galerie de Paris, 6, rue du 
Pont-de-Lodi (43-25-42-63). Jusqu'au 
3 février 1990. 

CLAUDE LEPOITEVIN. Galerie Fran- 
çoise Palluel, 91, rue Quincampoix (42- 
71-84-16). Jusqu'au 2 février 1980. 

JORGE MARTINES. Galerie Gilbert 
Brownstone et Cie, 9, rue Saint-Gilles 
142-78-43-21). Jusqu'au 24 janvier 
1990. 

MATTA. Galerie de France, 50-52, 
rue de ls Verrerie (42-74-38-00), 
Jusqu'au 3 mars 1990. 

KE! MITSUUCHI. Galerie Berggruen, 
70. rue de l'Université 142-22-02-12), 
Du 19 janvier 1990 au 10 février 1890. 

HANS NAMUTH, ALLAN MCCOL- 
LUM. Galerie Yvon Lembert, 108, rue 
Vieille-du-Tempie (42-71-09-33). 
Jusqu'au 14 février 1990. 

JOSEPH NECHVATAL. Galerie An- 
toine Candau, 15 et 17, rue Keller (43- 
38-75-51). Jusqu'au 24 février 1990. 

NORMAN PARKINSON. Galerie Aga- 
the Gaillard, 3, rue du Pont-Louis- 
Philippe (42-77-38-24). Jusqu'au 17 fé- 
vrier 1990. 

ED PASCHKE. Galerie Darthea 
Speyer, 6, rue ilot (43-54- 
78-41). Jusqu'au 10 février 1990. 

EMMANUEL PIERRE. Galerie Lacou- 
rière Frélaut, 23, rue Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnsrie (42-74-02-30). 


Jusqu'au 3 février 1990. 

LARRY POONS. Galerie Montaigne, 
36. avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 30 janvier 1990. 


LES PRAGOIS. les années de: si- 
lence. Galerie Lamaignère Saint- 
Germain, 43, rue de Saimonge {48-04- 
Soon Du μθαν 1990 au 3 mars 


PROSCENIUM, VINGT ANS. Galerie 
Proscenium, 35, rue de Seine (43-54- 
92.01). Jusqu'au 3 février 1990. 

MARC QUINN. Galerie Nikki Diana 
Marquerdt, 9, place des Vosges (42-78- 
21-00). Jusqu'au 10 février 1990. 

REBEYROLLE. Galerie Adrien 
Maeght, 42-46, rue du Bac (45-48- 
45-15). Du 19 janvier 1990 au 24 mars 
1990. 

REVERDY. Galerie Maeght Editeur. 
36, av. Matignon (45-62-28-18). Du 
18 janvier 1990 au 15 mars 1990. 
Stahle, 37, rue de Charonne {48-07- 
24-78). Jusqu'au 24 février 1990. 

GEORGES ROUSSE. Galerie Farideh- 
Cadot, 77, rue des Archives (42-78- 
08-36). Jusqu'au 28 février 1990. 


Chomerte, 24, rus Beaubourg (42-78- 
05-82}. Jusqu'au 17 février 1920. 
PIERRE SKIRA Galerie Patrice Tri- 
ganc, 4 bis, rue des Beaux-Arts (46-34- 
15-01). Jusqu'au 17 février 1990. 


FRANÇOIS 
16. ploce des Vosges 


Du 18 janvier 1990 au 6 mars 1990. . 
SÉLECTION Galerie 


Hadrien Thomes, 3, rue du Plate (42- 
76-03-10). Jusqu'au 24 février 1990. 

TROIS MAITRES ESPAGNOLS DU 
xX° SIÈCLE. Pablo Picasso, Joan 
Miro, Antoni Tapies. Gallery Urban, 
22, av. Matignon (42-65-21-34). 
Jusqu'au 21 janvier 1990. 


Du 20 janvier 1990 au 3 mars 1990. 

KJELD ULRICH. Galerie Nans Stern, 
26, rus de Charonne (48-06-78-64}. 
Jusqu'au 3 février 1990. 

AGATHE VAITO. Galerie Institut 
d'art. 37, rue Vanneau (45-51-88-20). 
Jusqu'au 7 février 1990. 

MICHEL VERJUX. Galore Durand- 
Dessert, 3, rue des Haudriettes (42-77- 
63-60). Jusqu'au 17 février 1991. 


tographie, cour du ‘Bel-Air - 56, rue du 
143-44-11-36). 
Jusqu'au 4 mars 1990. 


BIÈVRES. Paris-Théâtre 1873- 
1878 er Peris-Portrait 1878-1880 Mu- 
sée français de ie ve, 78, rue 
de Paris (69-41-03-60). ΤΙ} de 10h à 
12h et de 14h à 18h. Entrée : 15F. 
Jusqu'au 4 mars 1990. 


lun. de 14 ἢ 30 à 18 ἢ. Jusqu'au 8 avril 
1990. Centre culturel de Boulogne- 
Bifancourt, 22, rue de la με 
(48-84-77-95). T.L.j. de 9 h à 21 1, dim. 
de 10h à 12h. Jusqu'au 8 avril 1990. 
Coloniaies 1920-1940 Musée munici- 
pal. annexe de la mairie, 26, avenue 
André-Morizet (48-84-77-39). Mer., 
jeu., lun. de 9 ἢ à 12h et de 13h 30 à 
17h30, ven. de Sh à 16h 30, sam. 
dim. de 10h à 12h et de 14h à 
17h30. Fermé le mardi.Entrée libre. 
Jusqu'au 31 janvier 1990, 

LA DÉFENSE. La Traversée de 


L Arche (40-90-05- 
ΤΩΙ sf un. de 10h 30 ὁ 19 Ὁ 30, ven. 
de 10h 30 à 22 h 30. Réservations au 
48.78.76.00. Entrée : 50F. Jusqu'au 
22 avril 1990. 

ΜΟΝΤΗ͂ΟΟΘΕ. Les Etoiles de la 


peinture. Galeris Maeght Montrouge, 
11, pt pete A AE 10. 
Jusqu'au 28 janvier 1990. 3 

NEUILLY-SUR-MARNE, ‘Acquisi- 


82-35). Mer. at jeu. de 14h à 18h, 
sam., dim, et jours fériés de 11 h à 18 ἢ. 
Jusqu'au 20 février 1990. 


10h 30 à 19h 30, lun. de 10h 30 ὁ à 
19 h. Entrée : 30 F (gratuit pour les 

16 ans accompagnés). Du 19 pas 
1990 au 22 janvier 1990. 


{46-02-87-18) 
ΓΙ sf lun. de 14h ἃ 18h Jusqu'au 
28 jenvier 1990. 


VERSAILLES. David (1748 - 1825). 


84-74-00). Ti. sf lun. de 9h45 à 
17 h 30. Entrée : 23 F. Jusqu'au 12 fé- 
vrier 1990. 


101. roc Rambuteau. M" Halles. 42.36.27.53 


HOMMAGE À MAX JACOB 
LECTURES-CONFERENCES 
jeudi 25 janvier 20 ἢ 30 
MAX JACOB, POETE MODERNE 
por Arlette ALBERT-BIROT textes dits par Lina LACHGAR 
jeudi 8 février 20 h 30 
MAX JACOB OU L'IMPOSSIBLE CERTITUDE 
par Christine ANDREUCCI textes dits par Michel ETCHEVERRY 
SPECTACLE 
mardi 30, mercredi 31 janvier et jeudi 1" février 20 ἢ 30 
UN CERTAIN MAX JACOB 
cvec Katia BIELLI, Anne LE COUTOUR et ΧΟ MESSICA. - 
Mise en scène ; Vicky MESSI 


EXPOSITION 
-jusqu'au 18 mars de 12 ἢ à 18 ἢ entrée libre 


théâtre desK'irts 


DU 23 JANVIER AU 4 FEVRIER 1990 


INTEGRALE BERTRAND TAVERNIER 
14 films: 
Rencontres avec cinéastes, co 


iens et collaborateurs de 


- 14 Le Monde Φ Vendredi 19 janvier 1990 ose 


pen mnmepeaupeginse se a em Se σας 


AGENDA 


MÉTÉOROLOGIE 
. Evolution le du temps en Lestempératuresminimalesecmseront De belles éclaircies rowiandront alors de 
Franca entre le jeudi 18 janvier à une légère . Souvent go eg pire LT νυν 
: Ὁ heure et {e Gmanche 21 janvier à tives, efes s'ebaisseront Fcance, à la Lorraine, au Nord et à la Nor- 
"τ ZÆhetires: peau Sà 6 dorés danse Nord Eat mendie. 6 
Au cours des prochains jours, les hautes voisises degrés inimales 
pressions intiendront France. Bretagne au Nord, 2 degrés Rhône- entre 1 οἵ 4 de ls Brete- 
Une Pertutbation pige ἦ Alpces 25 degrés our loRttoralmécitonra. Dur Ne etre de Merad ας 


néenetiaCorse. 
Les températures maximales varisront 
souvent entre 5 et 8 degrés, Elles s'éfève- 


Sur La moitié nord du pays, en revanche, 
des nuages envahiront le ciel en matinée en 
occasionnant de faibies pluies. 

Dans l'après-rnki, les pluies tendront à 
disparaître. Seul ΗΣ 
du Pof 


ils des nuages 
à la 


ἄ 


RETIENS 
SS 


1. 06 Ο 


TEMPS PREVU LE 19.01-90 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs exrêmes relevées entre le 18-1-1990 
le 17-14-1890 à 6 heures TU et le 18-1-1990 à 6 heures TU 


ναίων δ. tune eLe eue de κτλ pou re 0 œus 
3Ε τον Te ELLE RER Ὁ σγ Ἢ 97» ἘΞ Ὡς 
es a es ὦ ὦ» ta BL EL τὰν ὩΞῷ ἡ ὁ, mom om 
NDmUzLNNvUwONELNN NOV EZ 


{Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


régions de 13 moitié sur anal que le Nord= 
Estetie! 


HORIZONTALEMENT 

L Sont parfois à l'origine d'exé- 
cutions qui donnent Heu à de véri- 
tables massacres. — Il. Avec lui, 
on n'y voit pas que du bleu! 
Forme d’empoisennement. — 
1, Laisse celui à qui on 
a διά le goût du pain. — IV. Qui ne 
sont pss faciles à 
faire marcher. Le part de gâteau. 
— V. Pas bien « élevé ». — VI. Anti 
cle. A donné naisssnce à « Auré- 
lien». — VIL Tôt ou tard, il faut en 
sortir. Le meilleur des mondes. — 
VIIL Ce n'est pas dans le lac qu'il 
tomba. Alla sur le pré. — IX. Elle 
nous cache encore des choses. Ce 
qu'une femme peut mettre par- 
dessus un manteau. — X. Entreîne 
de nombreux va-et-vient. Reçoit 
un câble. — ΧΙ. Sont au violon. 
Donne du relief. 


VERTICALEMENT 
1. Fait venir le rouge aux joues. 
— 2. N'est ο 


gueurs, — X. Garenne. XI. Rusis. 
Sec. 
Verticalement 
1. Page. Boxeur. — 2. Au. Sps. 
— 3. Omo. Ni. Saga. — 4. Mon- 
neie. Gi. — 5. Entons. Ours. — 


GUY BROUTY 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi} 18 janvier 1990 : 
UN DÉCRET 
e N° 90-65 du 16 janvier 1990 
RE qe 
etes à 1. 
la loire 84610 du 16 juillet 1984 
modifiée relative à l'organisation et 
à la promotion des activités physi- 


e Du 5 janvier 1990 fixant la 
liste des élèves ayant obtenu le 
diplôme de l'Ecole nationale supé- 
rieure des arts décoratifs (sessions 
de jain et de novembre 1989). 


CARNET Du Monde 
Décès | -- M-ctM= François Lamotte, — Mes François Millct, 
Ma M= Michel Lamotte, Ἐξ peris-esfanss, 
- y ses fières et belles-sœurs, ont la douleur de faire part du décès de 
ASSELIN de WILLIŒNCOURT, Mes Geneviève Caumon, 
«2 achevé sa course » Lot M. François MILLET, 
ct s'en endormi dans le Seigneur, le | Ram En fillculs, insider ETF e 


17 janvier 1990. Et ses nombreux amis, 
De ln part de ont la tristesse de faire part du rappel à 
Fan de Will Dieu de 


Guillaume, Marie-Liesso et Aurore, 
Des familles Asselin de M: Jacques LAMOTTE, 
Willienconrt-Gentin et Bertrand- dans l'ordre national du Mérite, 
. ancien membre du comité économique 
Ἢ & πόδα et social de la région d'Ile-de-France, 
célébrée à Sainghin-en-Mélantois PES 
AD ie ed ΠῚ 1990, à survenu le 16 janvier 1990. 
11 heures, et suivie de l'inhomation sn La ie religieuse aura lieu le 
de Grusa. mme 20 janvier, à 10 heures, en 
né Genaain re ne 
12, passage Féibien, de Rosuy. à Fontenay-sous-Bois. 
— Nevers. Anlezy (Nièvre) Τ᾿ Le conseil d'adminisration, 
Ms Etienne Avoline, Et le personnel de la Caisse centrale 
son épouse, de Crédit if, 
Madelcine Aveline, ont La doaleur de faire part ἀπ décès, 
Pierre et Marie-Claire Avelice, survenu le 16 janvier 1990, de 
ses cafants, 
Charlotte ct Aurélie, or LE LAY, 
= ou Ce 
st a meritime, 
[ταὶ Σ τορέονς τε ύσυσι ατα ὐαυαιίτανευς de la Caisse centrale de 
M. ot M= Jean-Pierre Charpentier 
ct Ἰοῦς enfants, Les obsèques auront lieu Le vendredi 
ses neveux εἰ nièces, 19 jenvier, à 15 beures, à Loctudy 
(Finistère). 


— La Confédération de la 


douleur d du décès de Coopéra- 
εὶς προ νιοὶ tion, ἐς la Mutualité et du Crédit mari- 


M. Eticune A' times, ; 
croix de guerre 1939-1 La Fédération nationale du Crédit 
ancien élève HEC, La Société centrale dn Crédit mari 
survenu dans sa quatre-vingt Le Caisse régionale du Crédit mari- 
quatrième année. time du Finistère, 


pp me ÉTTE t Les directeurs 
τ᾽ N ke Et le personnel de ces établisse- 


ΤΑ Saint-Pierre de Ν κε suivie 
rer detre CA | nlour de faire part de ia dispar 
rition du président ᾿ 
Condoléances sur registre. 
Rémy LE LAY, 
Cet avis tient lieu de faire-part. chevalier de ἴα Légion d'honneur, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 
46, avenue ds Géoérakdo-Gaulle, officier de l'ordre du Mérite maritime. 
eat πτῃ se ot rés jan 
73018 Pass > Edison, janvier. heures, à l'Eglise 
Fnac Are 
vus _ [ne 
95290 L'Isle-Adam. ΕΥ̓ 
34 bonlevted Ganbetre, Leurs enfants οἱ pet 
03320 Lurey-Levi ont ls douleur de faire part du décès de 
— Me Maric-Jeanne Boaujour, D LUS 
Toute leur famille, professeur de scicnçss physiques, 
ont la douleur de faire part du décès du ær rnale es 
colosel Georges BEAUJOUR, srégée d rit 
survenu le 21 décembre 1989. dans l'ordre des Palmes académiques, 
La messe du inndi 25 décembre, en | Ἔα ται à Blois, le 14 janvier 1990. 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le vendredi 19 janvier, à 
à 


de Chamboulive (Corrèze), 
So Ce: 


— Patrick DEVERRE, ||, boures en l'églisc Saint-Nicolas, 
architecte DPLG, a 
s si: Une lieu Le Jedi 
nous ἃ quittés le 13 janvier 1990. 20 janvier, à 19 30, en l'église de 
Il avait quarante et un ans. ne er < ra }, suivie 
mes Shsèques auront Bou dans l'intt- Cet avis tient lieu de fai 
De la part de Μ. Camille André, 
Denise Dererre, 1 δὲς, avenue Nouvelle, 
Marianne Van Tag A ἰκτο André 
Devorre. Rue Blanc, 
= Mes Jean-Claude Gebut 33490 Saint-Macaire. 
81 
Véronique, Bertrand, Anne Gebahrer, M. Roger POTIN, 
as 
Leurs fatnilles de la Chambre de commerce 
Et amis, εἰ d'industrie interdépartementale 
ont la douleur de faire part du décès de Vai-d'Oise-Yvelines, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
nn dans l'ordre national du Mérite, 
survenu ἃ de quatre-vingt-neuf APE 
1 μος DOC Tone survenu le mardi 16 janvier 1990. 


La cérémonie religieuse sera célé- 


ier, à 15 h 45, 
in, À Saint- 


ingénieur de l'ENSA, 
officier de La Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945 
avec 


CHEZ VOTRE FLEURISTE INTERFLORA OU AVEC NOTRE 


NUMERO VERT 05 203 204 


— Me Roger Potin, 


at la douleur de faire part dn décès de 


- Me Jeannine Thaly, 
son épouse, 

Jean-Luc Thaly, 

Evelyne et Jean-Luc Illons 
et leurs cnfants, 


La cérémonie ταῖν et l'intuma- 
tion ont eu lieu dans l'intimité. 
Cet avis tient liou de faire-part. 


3, Edouard-Renard, 
75012 Paris. 


Communications diverses 


Can). Le 2eme 18. Ὰ 
contrôlée ἃ 100% pa! Énidenis de 


u 
σι Ἑαιτυζεῖ, déticat la majorité de 
βρεβίο δεν (63.17 ᾧ des droits de 
vote). 

Roberto Michetti, actuellement 
directeur général de Montedison SPA, 
est également administrateur de 


A SEY, τ, 
Ausimont, Erbamon. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C° 


43-20-74-52 


depuis ΓΜ 20 


Cartes de visite 
Invitations 
Papiers de haute qualité 


le prestige de la gravure 


} 


47. Passage des 
75002 PARIS 
εἰ. : 4236.9448 - SR ON Βρ 5 


"+ 


nt 
sas 


he noce 


ΠΤ 


CAMPUS 
“Βα jumelage Orsay-Berkeley 


d' ν 
Ε té caiiernienne de Orsay de l'université Paris-Sud et 


dans Îes laboratoires, des ss 
τ es 18] ainsi que Programmes 
Tes 

Les termes de l'accord ont été élaborés par M. Ollie 
Wilson, vice-chancellor de l'université de 
Robert, président L 


californienne aux Journées scentfiques d'Orsay, 
les T0 et 11 janvier, consacrées essentiellement à la recherche 
sur les matériaux. 


de chimie. L'objectif du GROM est de s'engager, en partenariat 
avec le pêle matériaux de l'université de Nantes, 


gères, 


D Rensaignements : Contre division de is 
91405 Orsay Codex. Tél. : M HE vtr 07 Mist aies 


A Sup-Elec conseil d'administration de l'ins- 


M. Bernard Picinbono a été 
nommé directeur général de 
l'Ecole supérieure d’él “| 


Delcroix. 
μ Ὁ (1 mars 1953 à Alger, 


cat professeur de are > 

à l'université Paris-Sud, logistique des échanges inter- 

Spécialiste du traitement du nationaux. Formation accessible 
. notamment en matière de aux étudiants titulaires d'une 

sous-marine. Il à 6t£ MST en commerce 

THE A pl ou aux diplômés des ESCAE. 
puis a dirigé jusqu'en ὰ ἡ 

1986 le laboratoire des sigmaux εἰ pp μαίσίαα d'isfonne 


tion et d'orientation, 25, rue 
76600 Lo Have. 


es à l'Ecole supérieure  Philipps-Lebon, 
PE Tél : 35-22-69-88. 


‘électricité. Il est président du 
ΠΡ ΤΣ à PAYER 
ENTIERS 


Le) TALOTA == 


Le numéro 4 8 0 3 0 6 gagne 4 000 000,00 F 
Les numéros 080306 


180306 550306 gagnent 
AEcente 260306 ©8030 40 000,00F 
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AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


Les programmes complets de radio et de t£lérision sont 
symboles : 2 Sigualé dans <le Monde radio-télévision 


Jeudi 18 janvier 
FR3 


20.35 Cinéma : Le gitan. O 
Fin français de José Giovanni (1875). 


TF1 


2040 Τρ ba : inogène est do retour. 
Benguigui. 


nant, Jean 22.20 Journal et Météo. 

22-10 Documentaire : Paroles d'otages. 2245 Magazine : Océaniques. 
De Patrick Voison et Jesn-Cisuds Vivre avec les dieux, de Marc Augé at Jean- 
9888. Le retour. Pierre Dozon. 2. Las dieux objets. 

23.10 Magazine : Futurs. 23.35 Musiques, 


μη 23.40 Magezine : Espace 
0.35 Série : intrigues. Le ci : l'école 
1.00 TF1 nuit. Docs de Dern 02e ἔδοοὶο near 
1.35 Feuilleton : C'est däjà demain. 
+09 ere, CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Un jour, une vie. = 
Film américain de Larry Pourcs (19741 Avec 
ψϑπ νη, Hesse Dour niopes. DBnce. MAO: 


{classé X} de Burd Tranberes 
Lahaie, ᾿ 


Le service télématique 
expert de l'emploi Ξ 


Fim américain de Fred Schepisi (1984). Avec 
Timothy Hutton, Lindsay Crouse, John Lana. 


Ma femme s'appelle reviens. = LA5 

Fim français de Patrice Loconte {1981}. Avec 

Michel Blanc, Anémone, Xavier Saint-Macary. 20.40 Téléfilm : 
23.00 Informations : 24 heures sur la 2. Le cauchemar 


De Stuart Margolin, avec Jarnes Gamer, John 


Lithgow. 
22.30 Open d'Australie. 
22.40 Série : Deux flics à Miami. 
23.30 Magazine : Désir. 


Avec le magazine européen Puissance 12. 
23.15 Météo. 
23.20 Sport : Basket-ball. 
Coupe d'Europe des clubs champions : 
Lmoges-Poenan. 


Vendredi 19 janvier 


14.53 Pochettes surprises : Adrénaeline, 
Maman, jo n'ai risn aux dents, de Piarre-Oscar 
Levy ; intimité, de Jean-Louis Miosi; Cime- 
tière on folle, de Piarra-Louls Levacher et Jean- 
Pascal Quoniam. 

15.15 Cinéma : L'espion qui m'aimait. M 
Film britannique de Laws Gilbert (1977). 

17.25 Cabou cadin. 


En ciair jusqu'à 20,30 
18.15 Dessins animés : Ça cartoon. 


18.30 Top album. 
19.20 Magazine : Nulle part aflleurs. 


Invité : François Périer. 
20.30 Télé : L'amour aveugle. 
John Korty, avac More Winninghem, Keith 
Eamdre 


22.05 Les superstars du catch. 
22.55 Flash d'informations. 


TF1 


13-35 Feuilleton : Les feux de l'amour. 
14.25 Série : Pause café. 

15.25 Série : Tribunal : 

16.55 Variétés : ‘La chance aux chansons. 
16.45 Club Dorothée. :' 

17.50 Série : Hawaï, polièa d'Etat. 
18.55 Avis de recherche. 

19.00 Fouilleton : Santa-Barbara. 
19.25 Jeu: La roue de-la fortune. 
20.00 Journal, Météo οἱ Tapis vert. 
20-40 Variétés : Avis de recherche, 


_A2 Fam amécin de David Cronenberg (1881. 
1408 San: DO Cour : 
14. Mouche noire et peur bleue. 
Chapeau melon et bottes de cuir. A 
14.55 Magazine : Tout, tout, tout... sur À 2. 200 Ce: Pen con. α 
15.20 Série : Les voisins. 
15.45 Après-midi show. LA 5 
17.00 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
17.25 Magazine : Graffitis 5-15. 13.36 Série : 
18.20 Série : Mac 200 dollars plus les frais. 


Gyver. 
19.10 Jeu : Dessinez, c'est gagné ! 
19.40 Jeu : Rira, rira pas. 
20.00 Journal st Météo. 
20.35 Feuilleton : Chouans. 


14.30 Série : L'nspecteur Derrick. 
15.30 Série : Le renard. 
16.45 Dessins animés. 
18.50 Journal images, 
19.00 Série : Happy days. 
19.30 Série : Arnold st Willy. 
20.00 Journal. 
20.30 Drôles d'histoires. 
20.40 Téléfilm : La maîtresse du désir. 
22.20 Open d'Australie. 
22.30 à Magazine : Reporters. 
Au nom d'Allsh. 
23.30 Téléfilm : Slence { On tourne... 
De Rolf von Sydow. 
0.00 Journal de minuit. 
0.05 Silence ! On tue... (suite). 


23.10 Cinéma : Une étoile est née. BE 


FR3 1.00 Le renard {rocïff.}. 
13.30 Magazine - Regards de femme. 
14.00 Flash d'informations, M6 


14.03 Magarine : Titleul-menthe. 
14.50 Magazine : La vie à cœur. 
15.00 Flash d'informations. : 
15.03 Séries : Deux maïtres à la maison. 
16.00 Flash d'informations. 
16.03 Magazine : Télé-Caroline. 
77.35 Feuilleton : Guillaume Tell. 
18.00 Flash d'informations. 
78.03 Magazine : C'est pas juste. 
18.30 Jeu : Questions pour um champion. 
19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.10 à 19.30, le journal de [5 région. 
19.55 Dessin animé : 


13.20 Série : Madame est servis (rediff.} 
13.45 Feuilleton : La clinique 
de la Forêt-Noire. 


Bourgeois. 
21.30 Série : Le retour d'Arsène Lupin. 
22.30 Journal et Météo. 
22.55 Théâtre : La dernière bande. 


CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : grip κι 
instructeurs de 
Fm emaea do any Pare (1888). 


nt DONS Ce nes de mice sonne δα canal dut nach nu. αραιπς κασι, des 
» Ὁ Fm a éviter πα On pet voir mm Ne pes manquer mm uw Chef-d'œuvre ou classique. 


0.00 Journal de minuit. 
0.05 Le renard {recfff.}. 
1-05 Série : Les cinq dernières minutes. 


Burt Dokty Partan, De Luise. 
22.30 Série : de nuit. 
23.25 Sèrie : M de nuit. 


0.50 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concart ldonné les 10 at 11 janvier soïe 


0.05 Du jour au lendemain, 
Musique : Coda. 


de 
Pa Orion de Por 


es 
21.30 μαῖαι: MBlack and blue, Mes (2° par- 
22.40 Nuits magnétiques. 


0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 CON CEre idonr 5. 29) mai 1908 μὲ τοῦίδ 


Audience TV du 17 janvier 1990 @ARoMÈTRE LE MONDE/SOFRES-NIELSENS 
Audience instantanée, France entière 1 point = 202 000 foyers 


Actual. τόρ. EE 
173 


Ξε Ξε ΞΕ Ξε Ξ 
as 115 43 
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COMMUNICATION 


La succession de M. Jean-Louis Guillaud à la présidence de l'AFP 
L'avenir incertain d’une agence internationale 


Le conseil d'administra- 
tion de l'Agence France- 
Presse devait sa réunir dans 
la matinée du 18 janvier pour 
élire son prési M. Jean- 
Louis Guillaud est le seul 


l'hostilité du gouvernement, 
qui dispose, théoriquement, 
au conseil, de cinq voix sur 
quinze. Si M. Guillaud 
n'obtient pes, en trois tours, 
les douze voix nécessaires à 
son élection, le conseñ supé- 
rieur de l'Agence, composé 
de huit personnalités (deux 
magistrats, deux représen- 
tants de [a presse, un journs- 
liste, un représentant de 
l'audiovisuel public et deux 
hauts fonctionnaires), dési- 
gnera le 22 janvier un 
deuxième candidat. En ce 
cas, l'élection aurait lieu à la 
majorité simple. 

Les pouvoirs publics 
observeront avec attention 
les résultats des premiers 
tours et le ment 
des représentants de la 

jusqu'à présent favo- 
rables à la réélection de 
M. Guillaud. Des abstentions 


pour susciter un candidat 
plus conforme à ses vœux. 


Les Liens ambigus de l'information et du pouvoir 


et Et 
tique ne datent pas d'hier. To 
commence en fait avec Havas, 
l'ancêtre de l'AFP, qui cumule 
un les 


invention 
Οἷς d'État. En 
it de l'utiliser, 
" agence _ Havas privilégiera les 


tions de source gouverne- 


est un 


ca 
frais et au nom des 


transmission 
« intérêts supérieurs de la 


Patrie », l'agence verra son 
contenu notablement influencé. 


La concurrence des nces 
va 


d'Havas 
que créer l'Agence française 
d'information (ΔΕ εἰ des des 


Épe dibend jo de are 
5ι té- 


Les manœuvres politiques 
autour de [8 succession de M. Jean- 
Louis Guilland risquent d'occulter 


imprécision 
des projets de développement. 
Mais les représentants de la presse, 
itaires au conseil d'adminis- 
tration, continuent de souteair tac- 
tiquement la gestion de M. Gui- 
laud, le félicitant d’avoir maintenu 
depuis 1987 une relative «paix 
sociale » dans l'entreprise et empé- 
Chent ainsi d'ouvrir publiquement 
Îe débat de fond. 

Or, la situation de l'AFP est loin 
d'être saine. L’: pe s'est pas 
remise du grand choc de 1986, 
quand un déficit cumulé de 
206 millions de francs avait 


l'équilibre de pondre dès 
1987 mais, dès les années sui- 
vantes, la situation s'est à nouveau 
dégradée. Malgré une bausse 
d'environ 5 % par ans du chiffre 
d'affaires, l'exploitation de l'AFP 
reste déficitaire : 7 millions de 
francs en 1988, 18 millions et 
9 millions pour les deux années sui- 
vantes selon les prévisions du prési- 
dent de la commission financière. 


Peut-on reprocher à M. Guillaud 
de n'avoir pas obtenu les gains de 
productivité que lui demandaient 
8:8 actionnaires ? La marge de 


Homes et les salaires de l'AFP, 
liés aux conventions générales de is 


Les cabinet duquel il avait 
appartenu. 
LE PARE ας τὶ miens ἢ 
ÿ ne s'est, 

En 1949, alors secrétaire 
d'Etat à l'information, il défend 
l'idée d'une taxe appliquée aux 
journaux et aux radios et à 
Éanele Mascèr d'écha ΕἸ 

tuelle financière de l'Etat. Il 
participe activement à l'Elabora- 
Bon de la loi du 10 janvier 1957 qui 
régit encore aujourd'hui le statut 
de l'AFP et la préserve, théorique- 
HE θ΄1:05 ἐπιρεβο φοανείηθανα: 


Humainement estimé et fes 


tion. een " chan- 
du: recomman rançois 
Mitterrand et Claude E Bellanger, 
alors directeur du Parisien 
libéré Ga Ne president ἐδ 2 
conseil. one personnalit 
Jean Marin évite à l'agence de 
retomber dans ses travers 
d'« agence de ministres » pendant 
vingt et un ans. Même si, en pleine 
guerre d'Algérie, les nor 


εὖ pose à Ale fut pus à la 


En 1975, gps es 2 66 ans et 
Peer de la Rép ubliq Vues 
at Ju ue, 
Reed à d'Estaing fait ose 
des journalistes comme Claude 
Imbert et André Fontaine, qui 
refusent, avant de lancer La candi- 
dature du consul de France à 
Bruxelles, Francis Huré. Après 
trois mois de polémiques, la presse 
obtient la désignation à la TE | 
dence du secrétaire Fr av de 

FAFP, Claude 
nouveau PDG, un intellectuel 
ne cache pas ses amitiés à gauc! 
déplaît au ent de la bli- 
que. A la de son mandat de trois 
ans, Bouvernement impose son 
candidat, Roger alors 
directeur général du Seat 
national de la ja pre, duo 
régionale (SNPQR). Hubert 
Beuve-Méry démissionne du 
couseil d'admimstration de FAFP 
en dénonçant « ἐμ ἐν privee τ; 
et deux autres pa! de presse, 
de SR (le Télé 
Brest) et 
Lemoine (Su Ouen ΕΞ: 
tent aussi leur désaccord niques 
ce des pouvoirs jpubliss. 
le durera tout le septen- 
nat. 
Henri Pigeat succède en 1979 à 
Bouzinac, 


pour convenances , 

cogseil supérieur de Pagence est 
alors saisi de l'« affaire des dia- 
mans », l'entouragé du président 


presse écrite, progressent plus vite 
que l'infiation. 
Mais c'est du côté des recettes 
gsm le véritable drame de 
nn reste prisonnière d’un 
na 
marché nedonal οὐ douinost ᾿ὼ 
gen. op hp nel 


le gouvernement dispose de 
moyens de pression sur ses 
recettes. Au-delà de ces situations 


de le Répabi que Era 
pour que l” ne serve pas 
relais aux informations dans 


Île traverse sol 
Fee ea se solde, 
de l'his- 


après la plus longue 
πὰς de FAFR par le départ de son 
président, Henri Pigeat — va 
la remettre sous les feux 


en janvier 1987, de la 
de Jean-Louis Guillaud suscite 
l'irritation des patrons de presse 
membres δα conseil d'administra 
tion. La « » sera de courte 
durée. Au terme du second tour de 
scrutin, ils se rallieront à Jear- 
ss otade en cxpliquant 
qi pris ace du fait 
UT lin déclaré ayant 
soutien Dé re; ntants de 
ΓΈΙαι ler à la prési- 
dence AFP » [le Monde du 24 


pue 1987 

Les dng n de εἰπὸν 

au conseil d'administration de 
TAFP constituent une véritable 
monté se blocage, Er un tiers 
γοῖχ. empe- 
Fed Tan Lois Guilaud d'obtenir 
le renouvellement de son mandat. 
Le contentieux entre celui-ci et 


dt au Courant. contentieux 


- L'Agence France Presse 
(AFP) est l’une des quatre 


allemand dépensait 

près de 80 centimes pour 'bomer 
aux agences de presse. plus, 

ique tarifaire de l'AFP, liéc 


Mais, même restructuré, le mar- 


L'agence britannique leur a pro- 
posé d'abord des informations 6co- 
nomiques très spécialisées puis de 


Sétuirs des 


service « matières premières » 
d’abord aux cérérales puis 


au café, au cacao et au sucre ct 


La direction de PAFP nourrit 
depuis trois ans un projet plus. 
ambitieux : profiter de l’intérêt sus- 
cité aux Etats-Unis et en Asie par 


par satellite est prêt, l'agence fran. 
Gaise dispose de 40 % des informz 
tions nécessaires et devrait annon- 
cer à La fin du mois un accord avec 
plusieurs partenaires européens qui 
viendront compléter les données. 


Le projet est séduisant mais 
TAFP se heurtera à forte partie. 
Reuter domine déjà le marché avec 
quelque 250 000 terminaux dans le 
monde, Dow Jones bénéficie d'une 
prestigieuse image de marque 
appuyée sur le Wall Street Jour- 
nal. Pour réussir à percer, l'agence 
française devrait consentir sar plu- 
sieurs années des investissements 
réguliers et Reste à 
savoir quelle “= l'attitude de ses 
actionnaires. Les représentants de 
la presse sont peu sensibles à une 
diversification qui ne Les concerne 

pas directement. L'Etat, lui, ne 
Emble pas encore convaincu. 


JEAN-FRANCOIS LACAN 


notamment des satellites, en 
France et à l'étranger, et 
291 administratif 


Après six mois de polémiques 


Le gouvernement rend publiques 


les nouvelles obligations 
des télévisions 


Pierre angulaire de [8 
réforme audiovisuelle du gou- 
vernement, les décrets régle- 
mentant la programmation des 
chaînes aux heures de grande 
écoute et les rapports entre 
producteurs et diffuseurs sont 
parus au Journal officiel du 
18 janvier. Leur promulgation 
pourrait relancer la polémique 
opposant depuis six mois les 
pouvoirs aux chaînes 
privées : TF 1, la Cinq οἱ M6 
ont, chacune, menacé de saisir 
le Conseil d'Etat, voire les ins- 

ñ 
Rp 
istre ui 
28 dans le Monde 
a nr let 1989, La préparation 
de deux décrets réglementant la 
tion et la production, 
elle leur assigne des objectifs 
simples : « Renforcer l'identité 
eulurelle nationale et euro- 
péenne des programmes aux 
heures de grande écoute », d'une 
part; «promouvoir et consoli- 
der la production française et 
comrnenare », d'autre part. 
Des objectifs presque consen- 
suels donc — qui n'y souscri- 
rait 7 — et qui répondent, pou = 

une part, aux 
amendement à la loi de 1986, 
adopté à l'unanimité par le Par- 
lement à l'initiative du séns- 
Er pe θπισος Gouteyron ! 

t EST doigt dans un sd 
mel e e 
nage qui le conduit à élaborer 
deux textes complexes et violem- 
ment contestés, que les avis suc- 
cessifs du Conseil su, ur de 
l'audiovisuel (CSA) et du 
Conseil d'Etat obligent à profon- 
prets Se ro écrets 
s'a uent dorénavant aux 
FEI sicns hertziennes en clair — 
les chaînes payantes comme 
Canal Plus, par câble ou par 
satellite, feraient l’objet de 
textes distincts — et s'articulent 
autour de quelques grandes défi- 
nitions ainsi que de deux types 
de contraintes. les obligations de 
diffusion et celles de production. 


© LA NOTION D'ŒUVRE 

AUDIOVISUELLE 

Les chaînes souhaitaient une 
définition fort large de l’œuvre 
pour mieux « diluer» leurs obli- 
gations. Le gouvernement, au 
contraire, avait opté pour une 
formulation très restrictive : fic- 
tions et documentaires seule- 
ment. Le texte final reprend le 
définition «en creux » suggérée 
par le CSA, puisqu'il assimile à 
une œuvre tout ce qui ne relève 
| re des émissions d’information, 

variétés, des jeux, des émis- 

sions de plateau, des retransmis- 
sions sportives, de la publicité, 
du télé-achat ou bien encore de 
l'autopromotion et du télétexte. 

La définition des films est 
parallèlement affinée : ce sont 
dorénavant des œuvres de plus 
d'une heure, exploitées commer- 
cialement en salles en France ou 
à l'étranger (dans ce dernier cas, 
de jacus « significative »). 
Enfin, les notions de films et 
d'œuvres audiovisuelles 
- d'expression originale fran- 
çaise », qui répondent 
aujourd'hui à d’innombrables 
critères, seront simplifiées au 
1e" septembre 1991, date 
d'entrée en vigueur de la direc- 
tive communautaire « Télévision 
sans frontières =. Ils devront 
alors être « principalement réa- 
lisés en langue française ». 


@ LES CONTRANTES 

DE LA DIFFUSION 

Elles s’appliqueront en deux 
temps. Les chaînes doivent 

tement diffuser 50 % de 
films et d'œuvres audiovisuelles 
d'origine française et 60 % d'ori- 
εἶπε communautaire. A la 
demande du Conseil d'Etat, le 
gouvernement a renoncé à 
exclure iss heures de nuit des 
moyennes PE, > la loi ne le 
, Une concession 

ἘΣ ΜΉΤΕ 
qui rediffusent parfois des 
«fonds de tiroir» aux heures 
creuses pour améliorer leurs 
quotas, — mais qui ne devrait 
pas ouvrir la voie à tous les abus : 
les sanctions prononcées contre 
TF 1 demeurent valables. 

A partir du Ie janvier 1992, 
ces obligetions deviennent plus 


Fort du principe d* 
devant la loi, le Conseil 


Pour les œuvres ic EM 
suelles, les télévisions 
doivent pre d'ici ἔξ fa 
mars, entre deux types de contri- 
bation : consacrer 15 % de leur 
chiffre d’affaires net à des com- 


chiffres d'affaires (1). 
cinéma enfin, les οἵ - 
3 % du chiffre d'affaires net — 
sont reportées au 15 janvier 
1991, le gouvernement ne sou- 
haitant pas imposer à M6, qui 
aa pas souscrit d'engagements à 
l'égard du septième art avant 
cette date, une mesure suscepti- 
ble d'ouvrir la voie à un 
recours... 

Les textes publiés, reste à 
savoir aujourd'hui si un gouver- 
nement moins frileux et disposé 
à une très large concertation 

publique hrs pas pu éviter 
les six mois de polémiques qu'il 
ns d'affronter. pus d’avoir 
su faire passer leur message, 
Ms Catherine Tasca et M. Jack 
Lang se sont retrouvés isolés, 
attaqués tant par les chaînes pri- 
vées que par les producteurs de 
télévision € et la SFP, qu'iis 
étaient censés défendre. 
auteurs et producteurs de 
cinema ont soutenu cette démar- 
[- 


PIERRE-ANGEL GAY 


(1) Une société de 


et ave Ψ' 
ες Ἐ 


| fes ee 


ot τ 


de polémiques 
“----------:Ξ..-Ξ 


H Fa 
ur . Ce res 
ASS sait fetommand 

CSA, Eur ἢ offens 4 


Een: 
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Le manuscrit trouvé à Bucarest 


MADAME T. 
de Camil Perrescu 
traduit du roumain 


En France, à la fin des 
années 60, seuls quelques intel- 
Jlectuels roumains exilés connais- 
saient le roman de Camil 
Petrescu le Lit de Procuste. 
Etonnante par sa modernité 
autant que par sa technique, 
certe œuvre, publiée à Bucarest 
en 1933, fut proposée à plusieurs 
éditeurs, dans une mauvaise tra- 
duction française, et di 
sous une pile de manuscrits 
<impubliables ». Aujourd'hui, 
quelques semaines seulement 
après la révolution roumaine, 
Jacqueline Chambon nous pro- 
pose ce livre dans une traduction 
bien plus.heureuse, et avec un 
autretitre: MadameT. . 

Camil Petrescu (1894-1957), 
prosateur, poète et auteur dra- 
matique, philosophe et essayiste, 
participe au premier grand car- 
nage mondial. Et celui-ci lui ins- 
pira ses débuts littéraires: un 
roman intitulé Dernière nuit 
d'amour, première nuit de 
guerre. Malgré sa misogynie, le 
livre eut beaucoup de succès. 
Emule de Husserl, admirateur 
de Proust, Camil Petrescu intro- 
duisit l’auteur de À fa recherche 
du temps perdu en Roumanie, 
mais il s’affirma aussi comme 
auteur de théâtre. - 


Le poète 
aux ailes brisées 


vivant. Cette pi 
«énorme», trop foisonnante.. 
Pourtant, les autorités roumaines 
tentèrent de la récupérer en 
1980, de manière à justifier les 
crimes des incorruptibles de tout 
accabit. La Doctrine de la subs- 
tance, où philosophique où 
Petrescu p: ise un pouvoir 
politique émanant de la science 
et du savoir, devait subir égale- 


ment, quarante ans après sa À 


rédaction, le zèle des récupéra- 
teurs. Ennemi juré du chauvi- 
nisme, le prophétique Camil 
Petrescu écrivait déjà,.en 1940 : 
« Si les Roumains tolèrent 
a pe χὶ fc rh 
pays finira par t sous la 
æyrannie d'un cordonnier. » 
Madame T. marque l'âge d'or 
des lettres roumaines (1920- 
1940) par le sceau du plus auda- 
cieux esprit novateur. Il se peut 
que sa sortie en France suscite 
une polémique tout aussi vive 
que celle déclenchée, il y a plus 
d'un demi-siècle, par Eugène 


lonesco, qui reprochait à 
l'auteur, tout ἐπ reconnaissant 
son mérite, l’utilisation erronée 
de l'investigation proustienne et 


. aussi la fragilité du raïsonne- 


ment visant à confier les destins 
et le salut du monde aux intellec- 
tuels (1). Le roman s'articule 
autour de plusieurs thèmes 
majeurs : l' , Ja mort, la 
situation de l'artiste confronté 


aux réalités mouvantes d'un pays 


La fête proustienne d’un grand écrivain roumain, Camil Petreseu 


Jour pays finira par tamber sous la tyrannie d'un cordonniar » 


en pleine mutation. Il s'agit donc 
au moins de trois récits qui 
s'imbriquent et se complètent, 
tout en se déformant 1ε 
miroïtement subjectif de person- 
pages admirablement campés. 
Ainsi nous est racontée la tra- 
gédie de Ladima, poète maudit 
et intellectuel intègre, écrasé par 
les combines levantines en cette 
Roumanie des années 20, qui 
était soumise aux clivages 
sociaux et ἃ la loi du profit. 


L'ombre de Cervantes 


A travers des livres anciens et des romans modernes 
l'histoire mentale et sentimentale de l'Espagne 


LA BIBLE EN ESPAGNE, 
de George Borrow, 
Phébus 432p. Π0 Ε΄ 


MÉMOIRES 

DU CAPITAN ALONSO 

DE 

Texte français d'O. Aubertin. 
Viviane Hamy, 254 p., 99 F. 
BEATUS ILLE, ; 
d'Antonio Munoz Molina, 
traduit de l'espa, | 

par Jean-Marie Saint-Lu. 
Actes Sud, 372 p., 139 F. 


CENT 

DE LNTÉRATURE 
ESPAGNOLE, 

de Gérard de Cortanze. 

La Différence, 860 p.. 198 F. 


ESSENCE, ᾿ 
de Quim Μοπεο, traduit du 
catalan par Edmond Raillard. 
Belfond 24. 4p., 120 F. 


En novembre 1835, un 
Anglais de trente-deux ans 
débarque au Portugal, avec un 
chargement de bibles et de pros- 
pectus de propagande pour la 
« vraie foi ». 

La tâche de ce propagandiste 
taillé en athlète — un mè 
quatre-vingt-dix, boxeur, nageur, 
marcheur οἱ cavalier émérite — 
n’est pas de tout | : gagner 
les ulations ibériques aux 
mérites du libre examen et fer- 


« railler contre les diables papistes 


(dans ce pays en pleine guerre 
civile — une de plus — entre car- 


n'a peur de rien. Π aime l'aven- 
ture, il est curieux de tout, il 


adore les gens, à quelque milieu 
qu’ils appartiennent. 

Entre ce Quichotte britanni- 
que ce picaro de haute sève, et 


, il ne pouvait y avoir 
u’one tumultueuse histoire 


d'amour. Elle va durer cinq ans. 
À son retour en Angleterre, Bor- 
row la raconte dans un livre, le 


Bible en Espagne, qui est immé- 
comme un 


diatement a 
chef-d'œuvre par ses contem 


rains et traduit dans toutes les 


languës européennes. 

C'est la version, publiée en 
France dès 1845, sans nom de 
traducteur, que proposent 
aujourd'hui, pour notre plus 

and bonheur, les éditions 

'hébus. 


Pierre Lepape 


Lire le saite page 21 


Ladima se laïsse dominer par 
Emilie, comédienne vulgaire et 
vénale. L'exploration minutieuse 
de leur relation est faite, un 
après-midi d'août poisseux, à 
Bucarest, dans le lit d'Emilie par 
Fred Vasilescou, l'amant occa- 
sionnel, en apparence play-boy 
ingénu et superficiel. Après avoir 
honoré les charmes de.la comé- 
dienne, il tombe sur la correspon- 
dance de Ladima, qu'il estimait. 


Emilie l’empêchent d'exister, 
autant que la discrimination 
sociale dont il se sait l'objet. 
Lorsque Fred trouve ces mis- 
sives, qu’il vole afin qu'elles ne 
compromettent pas Ladima, 
celui-ci est déjà mort. Nous 


qui 

quête intérieure, si belle de 
Famant passager. 

Mais les méandres de cette 

i ion font basculer le lec- 

teur vers un autre enfer, celui de 

l'amour sublime, sublimé qui lie 

Γ᾽ homme, en réalité sensi- 


prête, à tort. 
son nom, ou plutôt l'initiale, à La 
version française du roman. 


Ce qui n'empêche pas 
τ. rester la plus 


fait appel à l'outil stendhalien, 
tout en étant précurseur dans la 
peinture des scènes érotiques. 

En effet, nous pressentons sou- 
vent le nouvean roman dans la 


l'événement trivial, politique et 
social souhaite participer lui 
aussi. Pour l’évacuer, tout en 
l'utilisant, Camil Petrescu fait 


(1) Voir Gelu Janescu : les Déburs 
Hnéraires d'Eugène Jonesco, Carl 
Winter Universitätsverisg, Heidel- 


. δεῖ, 1939. 


SECTION C 
LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


1 2 + 
L'art précieux 

s δ 
de détruire 
Les nécessaires leçons d’un 
pionnier de l’intemnationale 
Situationniste, Raoul 
Vaneigem : « Il y a trente 
ans, les révolutionnaires 
exigeaient la peau des 
bureaucrates, appelaient à 
la formation de nouvelles. 
organisations [...]. lis ont eu 
la peau des bureaucrates 
mais pour s'en revêtir. » 
Trente ans après, Vaneigem, 
lui, n'a pas retourné sa 
veste. 
Page 18 


LETTRES ESPAGNOLES 


Maria Zambrano, 
la philosophe 


La pensée errante d'une des 
rares philosophes au féminin 
de ce siècle. ᾿ 

Page 21 


LE DEBAT 


Les « Annales » 
soixante ans après 


Fondée en 1929 par Lucien 
Febvre et Marc Bloch, 
l'école des « Annales » vient 
de célébrer ses soixante 
ans. Trois historiens 
étrangers, Aaron Govrevitch 
{URSS}, Natalie Zemon 
Davis (Etats-Unis) et Carlo 
Ginzburg (italie) témoignent 
de t'influence d'une revue 
qui a repensé l'histoire et 
l'interrogent sur son avenir. 
Page 22 


ALAIN MIN C 


L'argent fou 


A APOSTROPHES 
LE 19 JANVIER 


18 Le Monde @ Vendredi 19 janvier 1990 see 


Pour la première fois 


CRÉATION D'UN PRIX ANIMALIER 
DÉCERNÉ PAR L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
Hi portera le nom de l'éditeur Jacques Lacroix 

de pes en 
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LIBRAIRIE 
LE MONDE DU LIVRE 
@E TOUR DU MONDE) 


75006 PARIS 
Æ (1) 43.25.77.04 


Le bon plaisir 
de Bernard Frank 


Un double album d'entretiens radio- 
phoniques avec Colette : 1: 
(LES LOUIS EU ἐἶγαξδϑ Ππι|ϊ16. 
ὕὉπ6 οχο!μϑίνι ὁ Επδο. 


Vous écrivez? Écrivez-nous| 


Itérare. 
Universelle 


΄ὙΥ ν 


“Cet Européen avant l'heure. 
nous invite à réfléchir et 
à écrire autrement l'histoire’ 


Pierrette Rosset - 
ELLE: ᾿ 


Philippe Husser né francais en 1862: “νι 
meurt français en 1951, après avoir changé 
quatre fois de nationalité. 


À OÙ TROUVER UN |: 
LIVRE ÉPUISÉ ? E 


LIVRES © IDÉES 


de Raoul Vaneï, 
Seghers 254 νυ. 115 F. 


EU d'auteurs furent 
davantage pillés et 

iés, écrits debout 
dans la rue, sur les 


gie romane, professeur de let- 
tres, né dans le Haïnaut en 
1934, avait intégré en 1960 
l’Internationale situationniste 


sur le recrutement, au 
rebours des sectes — à avoir 
formulé une ébauche de pen- 
sée sur la vie quotidienne en 


Occident, depuis Freud et 5| ἃς . 


Marx. Avant il y avait eu les 
surréalistes, .qui naviguaient 
tant bien que mal dans le sil- 
lage des deux barbus sus- 
nommés, mais plutôt mieux 
qu’on a cru bon de le dire 
ensuite. ès, il n'y a eu 
pornos Aucune vision 
orte. De groupe encore 
moins. 

Les pires prédictions des 
jeteurs d’anathèmes du début 
de ce siècle semblent se véri- 
fier, jusqu’à la funeste h 
thèse de Malraux sur les 
temps à venir — qu’ils seront 
religieux ou ne seront point — 
car on n’a vu que des avan- 
cées plus ou moins désordon- 
nées de la psychanalyse, des 
écoles littéraires faisant leur 
part au carriérisme autant 
qu’à la refonte des vieux 
moules (pas si nécessaire du 
reste, dirait-on à présent), 
mais de philosophie pour tous 
les jours et tout le monde, 
rien de rien, 

N 1967, avec son Traité 

de savoir-vivre à l'usage 
des jeunes générations, Raoul 
Vaneigem complétait de 
façon éclatante le scandale 
inauguré par Guy Debord 
avec la Société du Spectacle. 
ΗΠ y eut aussi René Viénet, 
Mustapha Khayati, quelques 
autres. Mais surtout Debord, 
le penseur de fond, le plus 
théoricien, et Vaneigem, 
l'épée, le mousquetaire, 
l'homme des pointes et des 
bottes secrètes. Ils passèrent 
d'un relatif anonymat avant 
1968 à la position de conspi- 
rateurs écoutés par des mil- 
liers d'étudiants, forgeant les 
mots d'ordre, les slogans et 
toute cette écriture murale 


qui, pour une fois, n'était pas. 


langue de bois mais souvent 
Pure poésie donnant le ton, 
radical et impertinent, d’une 
époque qui eut de l'audace et 
* de l'esprit sinon beaucoup de 
conséquence. Que dit Vanei- 
gem de ce printemps-là ? « 7] 
} a trente ans, les révolution 
naires, exigeant la peau des 
bureaucrates, appelaient à la 
formation de nouvelles orga- 
nisations qui liquideraienr 
des fauteurs de gabegie et 
feraient triompher l'ordre 
autogestionnaire. Ils ont eu 
da peau des bureaucrates 
mais pour s'en revêtir, » 

Lui en tout cas, pas plus 
que Debord, n’a pas retourné 
sa veste pour s'abriter du 
vent qui tournait. Au 
contraire, avec une constance 
que rien n’encourageait sinon 
lé dédain des récompenses et 
le dégoût de paraître, il a per- 
sévéré dans sa colère et ses 
convictions, publiant {e Livre 
des plaisirs en 1979 et le 
Mouvement du libre-esprit, 


EE. 
LE FEUILLETON 
de Michel Brandeau 


Rsoul Venoigem 


L'art précieux 
de détruire 


en 1986. Aujourd'hui, chez 
un quatrième éditeur, il pro- 
duit cette Adresse aux 
vivants sur ἐᾷ mort μπὲ ἐξ 
gouverne et l'opportunit 
S'en. défaire. Par bien des’ 
côtés on y retrouvera La plu- 
part des thèmes précédem- 
ment esquissés ou traités, mis 
à jour et réaffütés. Et c’est 
Rues avant, μετ même br 
'apocalypse, qu'il nous fait 
le tableau de notre pitoyable 
et bumaïne comédie où 11 n'y 
a guère de place pour le Pur- 
gatoire, Vaneigem n'étant pas 
un ami du tiède. On s’en 
doute, le chapitre Enfer est 
toujours plus intéressant que 
le paragraphe Paradis. Com- 
mençons donc par ce qui va 
mal, c’est-à-dire tout. 
Vaneigem parle toujours 
d'eux, pour se mettre à dis- 
tance, même si c’est de nous 
qu'il s’agit malheureusement : 
« Ils croient mener une exis- 
tence et l'existence les mène 
par les interminables travées 
d'une usine universelle (...} 
N'importe quoi les console 
de l'inconsolable. Ce n'est 
pas sans raison qu'ils ont, 
des siècles durant, adoré 
sous le ποηὶ de Dieu un mar- 
chand d'esclaves qui, 
n'octroyant au repos qu'un 
seul jour sur sept, exigeait 
encore qu'il fut consacré à 
chanter Ses louanges. » 
L'homme vit séparé de la 
nature, la méprisant et 
l'exploitant, séparé de lui- 
même et de la vraie vie — qui 
à force d'être « ailleurs » 
pourrait bien être nulle part, 
Sinon «avant» — et contraint 
sa descendance à suivre le 
même lamentable chemin. 
«Ils élèvent l'enfant de la 
même façon qu'ils se lèvent 
ci malin: en renOnçant 
à ce qu'ils aiment ». Ils 
apprennent à l'enfant, à 
l'école, à travers les contes, à 
devenir un homme en cessant 
de l'être. De toute façon le 
destin de l’homme, chu du 
sein maternel pour tombet 
ici-bas dans cet univers du 
renoncement chrétien 
(< C'est une terrible malédic- 
tion que d'entrer avec la 
vocation du bonheur dans un 
monde où le bonheur est relé- 
gué à la sortie. »}, est tordu, 
faussé, engendre le mensonge 
au plus profond du corps, 
comme en témoigne la mala< 


die, le cancer ou le sida, 
métaphores du reniement de 
la vie. 

C’est contre le travail que 
*Vaneigem dresse les plus bril- 
lants de ses réquisitoires. 
« Travail. Le mot a des 
relents de mise à mort et de 
lente agonie. C'est la macu- 
lation de boue et de sanie qui 
souille la face cachée de 
l'or ; les esclaves décimés, les 
serfs décharnés, les prolé- 
taires sabrés par la fatigue, 
la peur et l'oppression du 
jour qui lève, la vie dépecée 
en salaire. » Les mots Arbeit 
macht frei à l'entrée des 
camps nazis peuvent se tra- 
duire par : le travail libère de 
la vie. Puisque l’homme s'est 
coupé de ses désirs d'accom- 
plissement, il n'a plus qu'à 
choisir les modalités de sa 
mort : «le travail lui est un 
suicide commode ». Agréable 
pensée de chaque iundi. 


E travail n'est pas venu 

tout seul briser nos vies, 
comme une catastrophe 
céleste. Il est le fruit de 
l'agriculture et de la mar- 
chandise, la première fixant 
la propriété, l'immobilisant, 
la seconde inventant par 
l'échange la monnaie. Le 
tableau de Faliénation par la 
marchandise est, semble-t-il, 
une vieille peinture, de nos 
jours, même si le sujet est 
toujours bien vivant. Mais le 
talent, la véhémence lyrique 
de Vaneigem lui donnent une 
vigueur cruelle souvent 
superbe, des traits à la fois 
emportés et secs qui évo- 
quent, pour la musique, les 
fulgurances de Pascal. 

En révanche, les dévelop- 
pements qu'il esquisse, assez 
brièvement du reste, laissent 
parfois rêveurs. ‘Ainsi, 
puisqu'il y eut une origine au 
travail, au commerce, à 
l'agriculture, tout ce fichu 
désastre où nous flottons dans 
le noir, il y eut donc aussi un 
moment antérieur. Vaneigem 
place le début de nos ennuis à 
Ja naissance du néolithique. 
Jusqu'au paléolithique supé- Ὁ 
rieur, tout allait bicn, nous 
vivions de la cueillette, en 
nomades, la femme était 
omniprésente et respectée, 
aimée, nous étions tous avec 
“maman et la virilité n'avait 
pas érigé ses menhirs. ses 
donjons, ses cathédrales, ses 


tours en béton armé. Nous 
n'étions pas encore dans le 
monde de l'économie. 

Mais enfin, soit, nous 
p'allons pas y retourner 
comme ça, au paléolithique, 
comme on se ferait végéta- 
riens. Π faut espérer que dans 
l'obscurité de nos jours par- 
fois une porte s’entrouvre et 
que « le bonheur d'être à soi 
l'emporte sur l'ennui de ne 
pas s'appartenir ». Car, en 


effet, depuis le Livre des. 


plaisirs, Vancigem propose 
une solution d’abord égoïste, 


sans doute désabusé, comme 


beaucoup, des idéologies soi- 
disant libératrices, dont on ne 


compte plus les prisonniers, : 


et qui s’en vont à [a casse les 
unes après les autres, tout 
juste bonnes pour l’érudition 
des historiens. Le petit 
paradis devant nous peut se 
découvrir au tournant d’une 
décision. « Qui a résolu de 
vivre selon ses désirs devient 
insaisissable. Π n'a ni rôle, ni 
fonction, ni renommée, ni 
richesse, ni pauvreté, ni 
caractère, ni état par lesquels 
on le puisse agripper et pren- 
dre au piège. » On doit donc 
s’efforcer de retrouver peu à 
peu le temps de se sentir 
vivre, apprendre à saisir cha- 
que plaisir quotidien, « abor- 
der chaque jour comme s'il 
allait contenir la totalité de 
l'existence », bref, humaniser 
la vie quotidienne. 


L y ἃ maïnts aspects où la 
critique de Vaneigem 
tourne un peu court. Son 
argumentation contre la 
médecine (elle. n’est que le 
produit de la maladie, son 
garant) ou la psychanalyse 
{+ association d'aide aux 
mutilés affectifs, elle facilite 
leur réinsertion dans une 
société qui les mutile »} est 
bien légère et vite formulée. 
Dire que la jouissance doit 
nous apaiser de tout, nous soi- 
gner, nous guérir de tous les 
maux et les chagrins, c'est un 
programme attrayant, mais 
enfin, s’il faut jouir c’est par- 
fois de quelque chose et sou- 
vent de quelqu'un qui entend 
jouir aussi, très légitimement. 
Et on ne saurait prétendre 
que dès le paléolithique, ce 
n'ait été là le nœud de 
l'affaire, le plus compliqué, et 
le moyen fâcheux qu’a trouvé 
la politique d’entrer dans 
lits avant même l'invention de 
l'amour. 

De même, Vaneigem sem- 
ble poser comme acquis que 
le bonheur est une vocation 
innée chez tous. On peut lui 
citer des cas rebelles, ὃ com- 
bien et pas si isolés. Le bon- 
beur, un état de nature ou, au 
contraire, une construction 
volontaire et difficile, rien 
moins que spontanée ? Trai- 
ter un tel sujet de dissertation 
pourrait facilement nous 
assommer et nous rendre mal- 
heureux, aussi nous le laisse- 
rons pendant, à la disposition 
des jurys de toutes acadé- 
mies. Peu importe que la part 
« positive » du Livre de Vanei- 
gem soit si brève et se borne 
par moments à prôner la 
chasse photographique contre 
la Sanguinaire, la gratuité du 
courrier contre la grève des 
postes, ce qui n'est pas si bête 
d'ailleurs. 

On dit toujours que 
détruire, c'est facile. Vrai- 


‘ ment ? À voir comment tout 


le monde construit à tort et à 
travers, il apparaît que bien 
détruire est un art précieux, 
nécessaire el salubre. Et que 
métirat-on à la place ? Rien 
peut-être, Un espace et un 
temps libres. 
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des historiens, Le peti 
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richesse, ni Peuvrelé, αἱ 
raracière, ni Tu: par lesquels 
où le puisse ugriprer et prop. 
dre au piège. » On doit done 
s'efforcer de re:rouver peu à 
peu le temps de se semir 
vivre. apprendre à saisir chu 
plaisir qu 


ds. 

1 de 

que 

bei Lys mains = 
pi critique 
ἐὰν ἰόντας UD F 


: PE cd 


mmtilés ajje: 
de leur réinter:: 


natété qui HER 
prié les légére si: 
| dés 
+ a 
d'est 
᾿ profane 
"es entente 
de ω Fous ὧξ ἡ 
“1 24 «δὶ ὡς ὦ. 

 Δὼ" 

_— Es mm ἢ 


vens ΚΝ Διὶ € 
vs, Vaifare. 
le ren cf ἢ 


. Angelus Silesius, 


: . €t-continue de mêler les genres et de brouiller les pistes 
τ - “See LS : 
LA FEMME INSOUPÇONNÉE ᾿ l'autoroute du Sud, τῇ 
de François Bott ε ne ΕΞ certain qe Cet D 
Flammarion . elle. (Curieusement, le même fait- 
132 pages, 78F. divers, une jeune femime assise an 
= milieu d’une route sar laquelle fon- 
Un détective sensible an cent les voitures, semble avoir servi ἡ 
du mystère, ce qui est tout à fait de point de départ à la fois à Ja 
5 son Η͂ Femme ÿ ct au nou- 
ἀπὸ jeune femme qui refuse le prin- veau roman de " l'Immor- 
cipe d'identité et ne pense qu'à se talité. (5). Bien entendu, chacun 
sier ; un zur des l'utilise ensuite à ses propres fins.) 
ques que l’on devrait phutôt appeler Emily semble avoir διό mise au 
-Comservateur des hypothèses ; une monde pour illustrer les deux arti- 
Courtisanc qui a des airs de veuve cles Baudelaire voulait 8] 
éplorte. Voilà Les personnages fort à la Déclaration des droits de 
snbqus 'enime l'homme : le droit de se contredire 
D orne See de nee 
ιο Lenquêteur, le détective, nous « désespoir immobile des s1a- 
Conaaissions déjà. Auto- -f ἡ tues ». Emily, c'est tont le 
biographie d'un autre (1), Fran contraire. Vagabonde et si 
gois Bott « trouvé ce qu'il cherchait - volage et abstinente, Inborieuse et 
depuis Jonstemps : un double qui oisive, elle s'emploie « à déravouer 
cat lui et qui nest pes lui. Le détec- l'opinion qu'elle avait d'elle- 
tive adore écrire des lettres, comme ‘même, εἰ à décevoir les sentiments 
Bot qui a été jusqu'à Te qu'elle inspirait à ses 
Lettres à Baudelaire, e =», Quant à s’en aller bien sûr, 
quelquer aurez (2) U signe elle fait perdre le nord à l’homme 
Lee à ses qui l'aime, le conservateur des 
lantes. Il enquête. sur..des clients hypothèques Charlie Tango. D'où 
qui ne sont peut-être que lui-même, le recours au détective. Mais, dans 
ou ue incernation de ses la boutade de Baudelaire, «s'en. 
Reste Lens faste αν A de Vo 
qe ἀστὸς pres qu en ben te tess 
est peut-être un art de brouiller. ὴ . 
pistes. Dans Antoine et les En fin de cowpte, il y a beau 
oiseaux (3), des coup de romantisme dans cette his- . 


chent sur le récit d'une adoles- 


cence. Dans Eloge de l'égo- l'idée de lire ins Ἀδειδια cé On 
» ἀν ἢ 


tisme (4), Pauteur qui affirme 


fortement détester los es, «Votre dévoué F. B.> aime les 
nous promène de ἦν je à Ban Tes. Elles sont un refuge. Cur « les 
Francisco. Alors, qui aime les hommes désirent souvent se faire 
voyages ? L'autre, le double ? voir, mais ils serüient tous très 
ον de pie heureux s'ils n'avaient un 

Monrir incomprise, endroit où se cacher », Ὦ est aussi 

. un AMOUTCUX lectures 


Femme ins “quand æ: 
n'est. la , C'est « voire 
F. B= " comme 
témoins de leurs vertes sur [a 
Tolstor, 


appelait Barrès, ἦν ajouterais 
volontiers le po 


Si. l'on en croit l’auteur, les 
détectives privés sont devenus 
ici « Ils ont rejoint le 

cortège des spécialistes qui 
s'inquiètent, à l'accoutumée, de la 


..............-.- ee NT 


_ La littérature dernier savoir-vivre ἢ 


LES SÉDUCTIONS 

Em mg ἣν 
Grisoni; Roland Jaccard, 
Yves Simon. Le Livre de 
poche, « Biblio », 120 p. 
RE CE 


ROMANS. 


- Et Emily Ventarini, l’hérome ? 


F. B. Emily est une personne dont 
l vœu le plus cher est de finir 


delà de toute espérance. Elle 
. naît et, on découvre "le 


esprits. chagrins» qui s'adresse 
à nous-mêmes, χ᾽: petits 
qu'aux dernières raisons de 
1! fait le portrait d’un homme 


séduit par le langage et le gram-- 
maire, et remarque, ‘avec une 


comme j'avait noté L 


lecture quadripartite dont 
l'enjeu initiai était de s'adresser - 


sibiité où ce qui compte le plus 
est la beauté du geste et la 
noblesse de l'âme. Moins 


plus exaltant,. dans notre 
modernité fati 


qui mène à d'autres livres 


vivre qui fait tant défaut: 
aujourd'hui. : : 


«Toutes les femmes sont des fugueuses » 


τ François Bott retrouve son étrange détective : le «dévoué ΕΒ.» «- 


toire pourtant si bien contrôlée, 
dans son agencement comme dans 
son écriture. Le dévoué F. B. n'a 
pas fini de rêver avec nous : 


lives qui trom- 


pent le avec l'infini 
Toutes les femmes sont des allu- 


. (5) Gallimard («le Monde des 
Evres» du 12 janvier). ᾿ 


lequel 1 met d'emblée un point 


fatiguée, qu’un livre 


Giles Barbedette 
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écrivain d'aujourd'hui peut 
écrire ça. Elle le fait, Lesie 


blessures des arbres. Le grand 
envers blessant, sourd et 
hagard, de ls vies, c'est déjà 
{dans /e Pont de Brooklyn} 
beaucoup plus difficile. Surtout, 
la vraie force de Leslie Kaplan 


laissent, vous, en état d'alerte. 
Jackie et Lou, l'acteur et sa 


amoureuse, lui très compliqué, 


déjà distribués, y compris l'écri- 
vain ridicule, ils n’attendent que . 


des caractéristiques du roman - 


Le scénario d'amour braque 
de Leslie Kaplan 


dt minimaliste d'être ponsé- 
Que fes films sont de plus en 


plus chers et débiles, la temps 


des roinans-films, des ciné- 


Simplement, alors qu’un 


roman inspiré du cinéma, . 
comme Ci de Roger . 
Grenier (1), par.exemple, éteit il ἢ 


Y a.une quinzains d'années écrit 
dans un style littéraire, le style 


où. Producteur cherchant 
foman, parce que les scripts 
qu'on lui envoie ne ressemblent 
ἃ rien, ni faits ni ἃ faire. 

Jackie est comédien, donc, 
du genre génial, et le seul mot 
qui vient en pensant à lui, c'est 
qu'ä est fou, capable de tuer, 
comme il étrangle les mots, 
pour leur faire rendre un sens 
dans le grand silence bruissant 
d'autres mots, 


histoire d'amour .braque τοῦς 
nera mal. Que Lou est du genre 
à se faire tuer par excès 
d'amour. 

Comment se fait-il, alors, 


que l'on lise cette histoire 
attendue 


? Pas pour l'écriture, 


blanche comme il faut, mais 


plutôt .pour les blancs qu'elle. 


- crée, entre les lignes, pour cette 


attente justement, cette amou- 
reuse angoisse, qui s'insinue, 


qui sourd des mots, comme un 
acte inéludable : 
viendra. jusqu'à moi. L'acte. Tu 
vois, il fait un geste dans l'air, il 
trace une ligne, H viendra de je 
personnages dont on peut tou- ne sais où, il travorsera l'air, à 
jours attendre un formideble arrivera jusqu'à moi, et ἢ me 
excès, même s'il ne se produit prendra. L'acte viendra et 
pas. Des personnages qui VOUS ‘m'avalere, dit Jackie. ». 


« Un jour il 


Le Sllence du disble est un 


roman agaçant, comme on 
compagne, ouvreuse du théâtre  agacs une douleur, et qui fait 
où il joue, elle simple, plutôt, et voir un film comme on n'en voit 
plus. Ce qui boucle bien la bou- 
ce sont deux personnages de. cle : le cinéma a avalé le roman 
film. Autour d‘eux les rôles sont et le roman le cinéma. 


la casting. C'est d'aïülleurs ὑπο «----------- ᾿ 
(4) Gallimard, 1972. 


ne 


παστοῦ τῷ 


La biographie par Pierre Lunel 


“Stock 


qu'il faudra , 
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ADRIANA SPOSA 
de Françoise Mallet-Joris 
Flammarion, 324 p. 109 F. 


Ecrivain depuis quel 
rante ans, fille d'une ère Fes 
vain — Suzanne Lilar — et lau- 
réate aux cent prix, Françoise 
Mallet-Joris a toujours été fasci- 
née par les interférences inextri- 
cables rm itérature et la 
vie, par Ἵ mots qui 
rêvent, mentent, cajolent, bles- 
sent ou tuent, par l'illusion de la 
réalité et la vérité du mensonge. 

Adriana Sposa, personnage et 
titre de son dernier roman, est 
l'une des créations symboliques 
de son univers ue et 
peut-être de l'univers tout court, 
où « le réel passe mystérieuse- 
ment par la simulation ». 

« Antoine aimait à des 
formes d'art nouvelles surtout 
quand elles étaient assurées de 
“πε remporter qu'une adhésion 
limitée... » Par le biais de cet 
Antoine, personnage secondaire 
et auteur sans talent, Françoise 
Mallet-Joris place son roman 
sous le signe de l’« œuvre litté- 
raire », des réflexions sur sa for- 
tune critique et des mille diffi- 
cultés qui gucttent une 
poblication. Elle aime à rappeler 
les règles du jeu littéraire, même 
si l’alibi du second degré ou de 
l'humour re masque pas une cer- 
taine préoccupation. 

Tout cela donne à ses person- 
nages la distance nécessaire : 
fantômes, fantoches, jouets du 
destin ou de l'idée qu'ils s'en 
font, ainsi plus tragiques et plus 
vrais que s'ils l'étaient vraiment. 
Le titre est révélateur : Adriana 


Sposa est le pseudonyme litté- 
raire et symbolique choisi par 


REGARDS D'ÉCRIVAINS 
EC 0 


Une publication 


98 p., 38 F. 

Disponible en kiosque. 
TERRE TRANQUILLE 
d'Armande Gobry-Valle. 
Editions Viviane Hamy, 
120 Ρ.. 69 F. 

LA VICTOIRE ET LA NUIT 
de Maurice Schumann. 
Julliard, 190 p.. 80 F. 


NOUVELLES 

AN 17, hiver 1990, 

136 p., 80 F. 

Publication de la fondation 
David Kupfermann, 

3, rue de l'Harmonie, 
750].2 Paris. ï 
Distribution Distique, 


Plus ceux qui croient maîtriser 
la réalité en experts tentent 
d'imposer l'idée que la littérature 
de fiction est un divertissement 
pour quelques réveurs égarés, 
Plus la fiction, au fond, les fas- 
cine. Plus l’image d'information 
se dégrade en fiction dévoyée 
{en France, on a filmé les ex- 
otages du Liban « reconsti- 
tuant » leurs conditions de 
détention ; aux Etats-Unis, on se 
propose de recréer, avec des 
acteurs, des situations que la 
caméra n'a pu saisir sur le vif), 
plus l'écrit littéraire est néces- 
saire, 

C'est en partant de ces 
constatations que /e Monde 


8 décidé de publier, 


dans sa série Manière de voir, un 
recueil de dix-sept nouvelles, 
sous le titre Regards d'écrivains 
sur un monde convuisé. De Gra- 
ham Greene à Heinrich BëGll, en 
passant par Julio Cortazer, 
Yachar Kemal, Salman Rushdie 
et le prix Nobel de Bttérature 
1989, Camilo José Cela, tous 
disent, en quelques pages, un 
monde de soïitude et de catas- 
trôphes. Comment « étre encore 
un homme » quand on reste 
impuissant devant l'enfer de 
Soweto, devant l'Afrique du 
Sud, ses violences, son mépris, 
son grhitraire ? (Je ne suis pes 
un homme, de Mtutuzei Mat- 
shoba). Que reste-t-il de cet 


LIVRES Φ IDÉES ἡ 


ROMANS 


Mallet-Joris et les délices de l'ambiguïté 


Brisant le temps et l’espace, 


l'héroïne du roman, l’« Epouse » 
qui ne parviendra ἢ 
nir véritablement l'épouse de cet 
autre fantôme qu'elle a suivi et 
pour qui elle ἃ abandonné son 
enfant, Giacomo Sposo, lui aussi 
impossible écrivain et époux. 
Françoise Maliet-Joris affec- 
tionne l'ambiguïté qui lui paraît 
essentielle à la création littéraire, 
peut-être pe que essentielle 
aux êtres. Et, pour traduire cette 
ambiguïté, cette opacité des indi- 
vidus, quelle meilleure méthode 
que celle du puzzle ou du roman 
psychologique et ro où les 
personnages se uvrent par 


is ἃ deve- 


et voluptueusement contradic- 
toires ? 

Les personnages apparaissent 
d’abord de très loin par une let- 
tre, un poème ou un livre qu'ils 
ont écrits, par le souvenir défor- 
mant d'un «ami» plein 
d'arrière-pensées ou par la ten- 
sion d'un dialogue de réticence 
et de passion où rien de ce que 
J'on veut dire ne parvient à 
s'exprimer. 

La complexité des person- 
nages est mise en valeur par le 
procédé, un peu trop systémati- 

ue parfois, du temps brisé. 
Frangoise Mallet-Joris pratique 


AU FIL DES NOUVELLES 


Un monde convulsé 


Indien qui accepte la stérilisation 
en échange d’un transistor, 
cadeau du gouvemement ? {6 
Transistor gratuit, de Salman 
Rushdie), 

Quand on échappe à cet 
univers-à, à cette extrême pau- 
vreté, on n'en est pas moins 
menacé par la bureaucratie, ou 
par la Maña qui s'exhibe dans 
ses rites, surtout {es funérailles 
(l'Image souvenir, de Leonardo 
Sciascia), cemé par les profes- 
sionnels du soupçon et de la 
dénonciation (Tu vas trop sou- 
vent à Heidelberg, d'Heinrich 
BG! ; ἰα Type, de Mempo Giardi- 
πρὶ). On n'en est pas moins 
abandonné {{a Minute de vérité, 
de Graham Greene). 

On ne saurait faire qu'un 
reproche à ce passionnant 
recusi, c'est de n'avoir retenu 
qu'un auteur français, — Hélène 
Parmelin, sur dix-sept. Aurait-on 
toujours peur d'être accusé de 
Chauvinisme ? Vivrait-on encors 
sur l'idée — fausse — que ta lit- 
térature française est en 

és ? U serait temps de 
répondre à ces questions, pour 
ne pas laisser tes seuls affidés de 
M. Le Pen ss prétendre les 
défenseurs de la culture fran- 
çaise. 


. Terre tranquille 


En France, justement, ceux 
qui aiment {a littérature ne crai- 
gnent ni l'aventure ni le défi. 
Amsi une jeune femme, Viviane 
Hamy, lassée d'être attachée de 
pressé et de défendre, devant 
les journalistes, des livres qu'elle 
n'avait pas choisis, a-t-elle 
décidé de créer 88 propre entre- 
prise (le Mance du 5 janvier). 
Elle publie cette. semaine ses 
trois premiers titres, dont un 


de trente-six ans, Armande 
Gobry-Valle. 

Terre tranquille, le texte qui 
donne son titre au livre, est le 
récit net et dépouillé d'un 
moment dans {a vie de la France 
dite € profonde », celle des 
patits villages qu'on croit immo- 
biles. Α Viaines-le-Petit, Jean, le 
fils aîné du fermier, toujours 
dépassé par son cadet, toujours 


humilié, tue soudain-son frère à 
coups de fourche. Les on28 nou- 
velles’ d'Armande Gobry-Valle 


savent pes parler Ou qui sont, 
par l'isolement, condamnés à ne 
rien dire, x 

Ainsi fe Voisin, célibataire 
ému de l’arrivée d'un jeune 
homme dans l'appartement au- 
dessus du sien. Ou Aïbert, 
l'employé de la SNCF qui avait 
«tout prévu, tout calculé» et 
αυἱ, à quelques mois de la 
retraite, tombe amoureux fou 
d'une jeune femme, sans que 
rien, jamais. τῷ l'ait préparé à 
affronter l'imprévu. Tous ces 
éclopés, Armande Gobry-Valie 
les scrute, les traque, dans leurs 
manies et leurs échecs, sans 
céder à la facilné du pathos, du 
commentaire ou de «la morale 
de l’histoire. ». Bien sûr, elle ne 
possède pas sncors, et c'est 
normal, la maîtrise de la forme 
brève d'une Annie Saumont ou 
d'un Georges-Olivier Château- 
reynaud, mais ses débuts sont 
plus que des premiers pas et l'on 
attend maintenant ls romen que 
son éditeur annonce pour l'an 
prochain. 


Les guerres, 
l mort, l'amour 


Maurice Schumann, hi, est à 
l'autre bout de sa carrière. Poñiti- 
que et littéraire. Il a obtenu 
toutes les consécrations, du très 
prestigieux ministère des affaires 
étrangères (de 1969 à 1973) à 
l’Académie française. I a publié 
une quinzaine de livres, dont 
trois romans. Mais s'il lui reste 
quelque chose à se prouver, à 
soixante-dix-huit ans, c'est du 
côté de la fiction qu'il te cherche. 
Rompant avec la discours politi- 
que, volontiers hyperbolique, 
trop chargé d’adjectifs et 
d'adverbes, Maurice Schumann, 
écrivain, est la sobriété même. 
Dès son premier roman, en 
1962, Pierre-Henri Simon, dans 
son feuilleton du Monde, remar- 
quait ses « qualités de concision 
et d'austérité ». 


l'écrivain pratique tontes les tortures possibles sur son lecteur 


toutes les tortures possibles sur 
son lecteur, qui doït sans arrêt 
passer d’Adrienne à Lou, de 
Gérald à Giacomo, d'Anvers à 
Versailles, à Milan on à Man- 
toue, d'une conversation à un 


Pourtant, par-delà les brisures 
du temps et de l’espace, le lec- 
teur voit se dessiner peu ἃ pen Les 
lignes M sine FéME 
nins, Le souvenir discret d'Anke, 
la grand-mère marte en couches, 
le chemin suicidaire de La pas- 


. sion d’Adrienne, le quête, chez 


Lou, d’une mère indigne ou vic- 
time, forment la trame du 
roman. La même histoire impla- 
cable semble se renouveler de 
mère en fille et en petite-fille, 
dans un univers où les hommes 
(Gérald, le chercheur trop 
occupé, Giacomo, l'idéaliste qui 
« fait ce qu'il croit devoir faire ». 
ou Antoine, l'écrivain laborieux} 
ressemblent le plus souvent à des 
ours peu compréhensifs auprès 
desquels toute «femme née de 
femme » ne risque guère de trou- 
ver le bonheur. 

Est-ce alors pour masquer ce 
que son livre contient finalement 
de trop personnel que Françoise 
Mallet-Joris, dont le talent n'est 
plus à prouver, s’abandonne au 
brillant de la technique, cède à 
un goût marqué pour l'ambiguité 
et à la fascination du mot qui 
« se dérobe, vous glisse entre les 
doigts comme un poisson, 


comme un furet » ? 


Florence Noiville 


Maurice Schumann montre 
toutss ces qualités dans ses 
récits, des fragments qui compo- 
sent quatre histoires réunies 
sous [6 titre 15. Victoire et ls Nuit 
et lui permettent de parler sans 
ressssser de la première guerre 
mondiale {1918, La messagère 
du 11 novembre). Ou ds retracer 
la faïson, dans le Londres de la 
seconde guerre rmondiale, de 
Tania la pianiste et de Guy- 
George. Un amour tué per las 
défiance de l'homme. Des 
retrouvailles, quelque vingt ans 
plus tard, et le constat, bref, 
tranchant, d'un désastre : la sot- 
tise absolue et mortelle de la 
jalousie. 

Ceux qui prendraient Maurice 
Schumann pour un vieux mon- 
sieur se délassent de la politique 
en écrivant devraient se méfier 
de leurs 8 priori et le lire. Mau- 
ποθ Schumenn n’écrit pas pour 
se divertir, mais parce qu'il croit 
que la littérature est bien autre 
chose qu'un passe-temps. C'est 
ce qui fait sa réussite, alliée au 
charme de sentiments délicieu- 
sement désuets, 


Pour une défense 
de la forme brève 


Une revue pour défendre la 
nouvelle, en France, c'était un 
pari impossible. Et pourtant, 
Nouvelles Nouvelles en est à son 
numéro 17. Ce trimestriel offre, 
à chaque livraison, cent pages 
de nouvelles inédites d'auteurs 
contemporains, ainsi que des 
chroniques et des comptes 


surprises, et l'on n'est générale- 
ment pas déçu. Dans ce 
numéro 17, on se réjouira par 
exemple du très ironique Petit 
Précis d'architecture gothique, 
de Jean-Louis Bailly, jeune 
romancier. Comme de la sédui- 
sante δὲ menaçante Baignoire, 
de Jean-Claude Bologne. Tous 
les textes ne sont évidemment 
pes de la même qualité, mais, si 
l'on estime que la forme brève 
est indispensable à la littérature, 
on ns devrait pas se priver d'un 
détour trimestriel par Nouvelles 
Nouvelles. 


Josyane Savigneau 


ARTS 


Asiles et ateliers 


Christian Delacampagne explore 


les œuvres étranges 


Sen AR RÉ CP 


OUTSIDERS 

FOUS, NALFS ET VOYANTS 
DANS LA PEINTURE 
MODERNE (1880-1960), 
de Christian Delacampagne, 
Mengés, 148 p., 149F 


On n'avait pas appris sans 
quelque inquiétude que Chris- 
tian Delacampagne, décidément 
Je moins prévisible des philoso- 
phes, avait résolu de pénétrer 
dans les régions de l'art dit 
«naïf», Non parce qu'elles 
seraient mal connues, mais, à 
l'inverse, parce qu’elles sont très 
Hs depuis le début du 

e. 


Médecins et peychiatres Υ ont 


lancé de fortes expéditions. | 


adroitement préparées. 

Puis sont venus [es théariciens 
de l'art dit « brut À qui ont bâti 
des musées. Tous adorateurs 
déclarés de l'innocence, ils ont 
instauré Je culte du Douanier 
Rousseau et de Séraphine de 
Senlis. Depuis, il y a un marché 
pour le « réalisme naïf » et, sans 
doute, des écoles où la candeur 
s'apprend en une douzaine de 
leçons. 

Les dons de médium 
de Kipke 

Qu'allait donc faire un philo- 
sophe dans un territoire si bien 
fortifié et administré ? 1] allait 


‘ renverser quelques cultes et dou- 


ter. des principes les mieux éta- 
blis, à commencer par celui de La 


. sainte virginité du naïf et de la 


pureté du fou qu'inspirerait seul 
son démon intérieur, autrement 
dit son inconscient. Il allait met- 
tre en évidence les faiblesses des 
théories explicatives ordinaire- 
ment avancées, qu'elles se récla- 
ment d'une sociologie ou d'une 
psychanalyse. Dans ce rôle de 
fauteur de troubles, Delacampa- 
gne est parfait. [1 ruine les lieux 
communs avec enthousiasme et 
use de la note en fin de chapitre 
comme d’une arme mortelle, 

De son essai, deux idées 
majeures se dégagent. L'une sug- 
gère que « naïveté » et ésoté- 
risme ont partie liéc. Depuis 
Hugo, chantre des guëridons 
tournants et des esprits frap- 
peurs, et Filiger, rosicrucien 
venu de Pont-Aven, jusqu'au 
mineur Augustin Lesage, qui 
passait pour guérisseur, les 
indices aboudent. Avait-on assez 
remarqué la part du mysticisme 
dans les diagrammes d’Adolf 
Woffli, le plus illustre des 
artistes internés de ce siècle ? 

Kaüpfer, Moog et Neter, 
qu'étudia Prinzhorn en 1922, 
étaient peut-être des psychoti- 
ques, Mais pourquoi leurs halju- 
cinations étaient-elles à ce point 
chargées d'allusions religieuses 
et de symbolisme, de ce symbo- 
lisme fin de siècle dans lequel 
baigne l'Europe de Freud ? Ce 
que Dejlacampagne suggère, 
cette connexion de La « folie », 
du sacré et de l'art moderne, 
d'autres preuves, tirées, elles. de 
l'histoire de l'art, le confirme- 


des artistes « autres » 


raient. Kupka vivait à Vienne, 
non de ses tableaux mais de ses 
dons de médium. Il n'était pas 
fou, cependant. Tout juste sym- 
boliste. É 


Les uns et les autres, les 
artistes reconnus et leurs frères 
autodidactes, ont puisé dans La 
mémoire des religions ct des 
mythes, parfois consciemment, 
parfois sans le savoir. Lesage, 
qui était un mage paraît-il, amé- 
re ses M ἃ laide de 
manuels sur la peinture égyp- 
tienne. Sérisier, ex-camarade de 
Filiger, la pastichait lui aussi 
« Bricoleur consciencieux », 
écrit Delacampagne de Lesage. 
La formule, qui Hg ve à 
d'autres, est d'autant plus heu- 
reuse qu'elle nie toute posses- 
sion, toute voyance surnaturelle. 
Et tout automatisme aussi, quoi 
qu'en ait dit Breton. 

Car telle est l'autre question : 
celle de la revendication des 
<naïfs» par des mouvements et 
des écoles soucieux de faire ser- 
vir ces alliés inattendus à l’illus- 
tration de leurs thèses favorites. 
Peu glorieuse querelle de mots, 
dans le détail de laquelle on ne 
peut entrer. Il y a eu des zéla- 
teurs du genre « naïf», ceux du 
« psychopathologique », eux- 
mêmes subdivisés en tendances 
que distingue, si l’on peut dire, 
teur taux de fidélité freudienne, 
et, pour finir, les doctrinaires du 
«brut». ᾿ : 

Tous ont eu à cœur d'établir 
une norme, entreprise générale- 
ment hasardeuse, afin d'opposer 
ensuite à cette norme les irrégu- 
liers qui la transgressaient. 
Et tous ont ainsi repris à leur 
compte l'utopie qui fonde tout 
primitivisme, celle qui suppose 
qu'existerait en quelque endroit, 
caverne ou hameau, jungle ou 
asile, un art qui ne soit qu'effu- 
sion pure, fantasmes réalisés, 
visions immédiates. Un art sans 
art en somme. 

En ce sens, l'art des [οὐδ n’est 
qu'une variante, agrémentée de 
Pittoresque et de tragique, du 
primitif introuvable, au même 
titre que l'art « nègre » où celui 
des supposés « magiciens de la 
terre » Célébrés à la va-vite par 
une récente exposition. Dela- 
Campagne a-raison de réintro- 
duire ses héros hallucinés dans 
poire ἘΣ οὐαί de f'art 

erne, qui les a produits γ 
les besoins d'une cause. À aires 
douterait encore, on se bornerait 
ἢ ταρρεῖετ oem nt Chaissac fut 

entité et mis en 
Dubuffet et Paulban. Das 

Cette analyse est sacrilège, 
comme toute pensée originale et 
Organisée, et l'on doute fort que 
son auteur soit désormais en 
odeur de sainteté auprès de ceux 
Qui croïent encore à [a créativité 
et à la spontanéité. Aux autres, 
arguments et sug- 
gère des parallèles instructi 
demander de plus ? Ga 


Philippe Dagen 
© À noter la publicati 
texic δες Séminaire de” Jess 
y. Création er schizophréni, 
Galilée, 212 p.. 135 F, qui s'aua. 
a ss aspects cliniques du pro- 
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LIVRES φ IDÉES 
ESPAGNOLES Ξ 


Maria Zambrano, la philosophe 


LETTRES 


teliers | 


agne explore 
artistes « äutres » 


Les « belles mortes » 


Une Espagmole née en 1904 qui publia à dix ans 
un texte sur le sort de l’Europe : 


Εαϊηοη de l'Eclat, 168 p : 95 F. 


DE L'AURORE : 

sure Zambrano. Ξ 
uit par Marie franque. 

ÆEdirions de l'Eclat, ΠΑ 


En 1929, dans une enquête sur 
les femmes et le roman, Virginia 
Woo!f se demandait d'emblée 
pourquoi, avant le dix-huitième 
siècle, il n'avait pas existé une 
production continue de livres de 
femmes, et observait que, 
depuis, ces dames s'étaient rat- 
trapées, donnant même des 
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père : « Lei, il n° d'enfant 
:«lci,ilnye 
Prodige. » a 


Plus tard, l'Ethique de Spi- 
noza et le troisième Ennéade de 


revues-phares de la culture 
Jatino-américaine. 


la manière qu'adopte, en refu- 
sant de s’enfermer dans un sys- 
tème — Car tout système porte en 
germe des réponses prévisi- 
bles, — la pensée de Zambrano ; 
une pensée qui ne se développe 
que dans les interstices, dans les 
ἡ ‘ombre du savoir, ren- 


qui semblait fini et, comme tel, 
niché une fois pour toutes dans le 
langage. 


Aussi, l'œuvre de l’Espagnole, 
idegger et de poètes 

comme Jean de la Croix, Hülder- 
lin ou Antonio Machado — pré- 
curseur avec Unamuno, selon 
elle, de l’auteur de l'Etre et le 


.Temps,et qui n’est pas sans rap- 


peler celle d’un Bachelard, plus 
Que comme une continuation de 
le philosophie, s'offre en tant que 

vers les origines, après 


æème et 
versité Paul-V. 0 
BP 5043, 34032 Montpellier 
Cedex. 490 p., 250 F.) 
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5 Portugais devant Tanger 
en 1437, la captivité et ls mort, à 
Fez en 1433, de l'infant du Portu- 
(Aubier collec- 


© 1E ROMAN D'OXFORD, de 

Javier Marias. — Marias, né à 

Madrid en 1951, exprime de la 
spectaculsire 


moderne. (Rivages. Traduit de 
l'espagnol par Anne-Marie et Alain 
Kéruzoré. 240 p., 99 F.) 


nets du grand poète espagnol du 
début du dix-septième siècle 
(1580-1645). (Presses universi- 
taires de Nancy, 650 p., 350 F). 


- demment à 


les entraïlles mêmes de l'être, à 
où, tout 85 fond, l'homme n'a 
pas figure humaine — ἰὰἃ où 
l'imagination n’est plus une 
intruse, où elle participe à la dis- 
cussion. 

Le rêveur, celui qui selon 
l'Ecclésiaste veut sâisir l'ombre 
et poursuivre le vent, mais qui, 
selon Héraclite, travaille et colla- 
bore au devenir de l'univers, est 
sans doute le plus ancien des phi- 
losophes. 

En quelque sorte, Maris Zam- 
brano s'est mise à la place de ce 
rêveur primordial tout habité par 
l'ensemble de perplexités . que 


l'on ne nommait pas encore phi- - 


losophie, déjà occupé à penser et 
à repenser l'énigme du temps qui 
passe et de l'identité qui 
x de ce «moi» qui ne 
sait pas ce qu'il est, qui n'est, 

peut-être, que ce qu'il ignore. 
Dans son cas, la pensée est 
comme une eau qui coule et se 
faufile parmi des pans de ténè- 
bre, à la recherche d’un lit où 
devenir ruisseau, fleuve, 
affluent D'où ses dérivations, 
ses tâtonnements, ses hésitations 
soudaines entre l'essor et Le piéti- 
nement, entre le départ et 
l'entrée : on est sur le seuil quasi 
ἧι de ἴα contemplation. 


verait mes idées », se serait écrié 
Valéry — dans sa volonté obsti- 
née ds capter Cet « inslant qui 
réussit en s'en allant à ne pas 
être fugitif », d'atteindre à cette 
clairière dont « quelque oiseou 
nous prévient, et [qui] nous 
invite à aller jusqu'au point que 
marquera sa voix ». On ne sau- 
rait douter qu’elle y parvienne. 


Hector Bianciotti 


1) Melanippe la philosophe, de 
PUR. γα Avec la collabora- 
tion de Geneviève Javary. Des 
femmes, 1988. 

᾿ p Los Guardernos del Norte, 


Suite de la page 17 
C'est un romanti- 
que € Flaubert, 
mas, Gautier, ramassaient au 
cours de de la cou- 
leur locale qu’ 


enregistrent et notent, le sourcil 
levé, il participe, s'engage, 
s'émeut, partage, s'amuse, souf- 


et des alcools 


Cervamès, dont Bor- 

row aurait pu être le héros. 

Au-delà des vicissitudes et des 
édies de l'histoi 


permanence ibérique, une âme 
qui ne réside pas — comme a pu le 
croire un Espagnol d'occasion tel 


On retrouve bien sûr ce même 
sentiment d’une vie qui court 
beaucoup plus vite que ceux 


u’elte habite, dans les Mémoires 
17] απ Alonso de Contreras, 

de l'ordre de Malte, au 
ébut du dix-septième siècle, 


dont le le va du méme pas que 
les al Soldat de fortune 
comme Cervantès, Contreras n’a 
pas eu le temps de méditer dans 


de Becquer et d’Espinosa 


LÉGENDES ET RÉCITS 

de Gustavo Adolfo Becquer. 
Traduit de l'espagnol, 

et présenté 

par Robert Pegeard. 

Edition bilingue, José Corti, . 
collection « Ibériques », 

246 p. 85 F. 


CRIME 
d'Augustin Espinosa. 
Traduit de l'espagnol 


paniste. Né en 1836 dans une 


famille de la bourgeoisie cuiti-- 


vée de Séville, fils d'un peintre 
et dessinateur connu, Becquer 
est pourtant l'un des 
teams les plus significatifs du 
romantisme espagnol. 

La courts via de cat écrivain 
— ἡ meurt en 1870 -- ne lui 
permit de laisser qu'une œuvre 
dispersés, qui fut recueillie et 
publiée en volume après sa 
mort. Poète précoces, 58 carrière 


Outre ses Rimas, brefs 
poèmes fyriques rassemblés da 
manière posthume, et des écrits 
sur les monuments religieux 


générations suivantes 

Ruben Dario, Juan Ramon, 
Jimenez ou encora Antonio 
Machado. Ἷ 


Ce sont cinq de ces 
Légendes et récits que traduit 
et présente aujourd’hui Robert 
Pageard. L'intérêt, la valeur et 
la grande beauté de ces textes 
se situent bien au-delà des 
influences visibles qui ont mar- 
qué le poëts sévillan, de Cha- 
teeubriand et Lamartine à Hoff- 
mann ou Grimm, auxquels il 
emprunte 585 motifs noctumes 
et les thèmes du fonds popu- 
laire. 

Robert Pageard rapproche 
également Becquer d'Aloysius 
Bertrand, l'auteur de Gaspard 
de la nuit, qui partageait le 
même goût pour les mythes 
médiévaux, le folklore δὲ le 
Symbolisms fantastique, 


Dans la prose poétique de 
Becquer, le lyrisme personnel sa 
fond au cœur d’une puissante 
facuité d'observation et d'évo- 


constamment invoquer le poète. 
Génie intemporel, auquel il 
insuffie cette vie et cette vibra- 
tion iyriques qui le protègent 
d'un présent vulgaire et 
oublieux, menaçant toujours de 


Chacun des récits ici traduits 
— et qui donnent le désir d'en 
lire daventage — reprend cette 
sorte d’invocation, par le moyen 
d'un apologue, d'une anecdote, 
d'une description ou d'un sou- 
venir. Témoignant d'une exakta- 


L'ombre de Cervantès 


des ues sur les 
ra] de le réalité et 
de la fiction. Il a vécu sa vie 


se levant, les lues la veille. 
Qu'elles se teintent du sang des 

des vol de Famour, 
de l'éclat de l'or ou de celui des 
alcools. C'était sans doute le seul 


sur les territoires de l’his- 
panité et de la littérature. Dans Le 
roman d’'Antonio Munoz Molina, 


directement 

deux autres par Les citations en 

- exergue: « Au bout de tant 
dames, je dormais dans le 
RS Lo Nu 
feu éloi, une tenue à 
l'écert. » 


L'essentiel de l’action de 
Bemus ille se passe dans une 
bibliothèque, mais dans le nau- 


frage de ces livres. dans le patient 
travail d’archiviste qu’entre- 
prend l'étudiant pour essayer de 
reconstruire une vérité, c'est 
toute l’histoire mentale et senti- 
mentale de l'Es depuis un 
demi-siècle qu'évoquent les lon- 
gues et houleuses phrases du 
romancier. Beatus ille a le 
charme grave, lent et frémissant 
des grands romans d'initiation, 
mais c'est l'initiation à la réalité 
de toute une génération qu'a com- 
posée, pour son premier livre, 
Antonio Munoz Molina. 
Da côté 
de chez Nabokov 
Il serait toutefois très réduc- 
teur dé ne considérer la littéra- 
ture espagnole de ce siècle que du 
point de vue des ‘générations. 
C'est le reproche majeur qu’on 
adressera mb _ de littéra- 
ture espagnole, l'anthologie ras- 
semblée et présentée par Gérard 
de Cortanze, A découper les dif- 
férentes strates du terrain litté- 
raire espagnol contemporain 
selon les tranches du gâteau his- 
torique — }ἢ uiste, 
les années de plomb, la généra- 
tion de 1950, la modernité, — 
rasage a tissé un filet de 
e imposante, mais qui laisse 
échapper l'essentiel de li friture : 
les traditions, les ruptures, les 
silences, les ruses, les rejets, les 
alliances, la vie mouvementée, 
ms UE CU oi même 
orsqu! ἯΙ itiquement 
atone, — d’une littérature qui n'a 
jamais cessé de bouillonner. Ce 
Parti pris le conduit à sous- 
estimer, par exemple, la singula- 
rité et l'impact des littératures 
des langues minoritaires, cata- 
lane on basque, longtemps inter- 
dites, mais qui ont su résister au 
castillan officiel et obligatoire. 


Un signe parmi d'autres : Cor-, 


tenze indique que le livre de 
Quim Mon2o, qui vient d'être tra- 
duit en France (Essence), a ὅτα 
publié et récompensé par le prix 
de la Critique catalane, sous le 
titre Gasolina. Or jamais un écri- 
vain de langue catalane comme 
Monzo n'emploierait le castillan 


tement à la sensibilité et à 
l'esthétique surréalistes des 
Premiers temps, 

naire Espinosa et où à mourut 
en 1939, âgé de quarante-doux 
ans, furent, dans les années 30, 
le foyer le plus fécond du sur- 
réalisme espagnol. André Bre- 
ton, qui qualifiait les Canaries 
de «ροϊπίθ poétique de l'Espa- 
gne», et Benjamin Péret assis- 
tèrent, en 1935 à Tenerifs, à 
l'ouverture de La première expo- 
sition internationale du mouve- 
ment dans ce pays. Durant ces 
mêmes années, la revus Gaceta 
de Arte publia tout le € gratin » 
surréaliste. . 


Crimen, qui parut en 1934 
aux éditions du même nom, 
provoque, selon l'éditeur, un 
grand scandale dans les milieux 
traditionalistes canariens, Elégia 
« convuisive > — dans le sens 
où Breton usait de cet adjec- 
tif — davantage que roman, le 
fivre d'Augustin Espinosa est 


tique et onirique, supposée plus 
que toujours perceptible. La 


Gustavo Adolfo Becquer, 
«fiancé de toutes les belles 
mortes », donnant ainsi à pen- 
ser que les opposés peuvent 
sinon se rejoindre, du moins se 
faire signe. 

Lorsque cesse le vacarme 
débridé des images et des 
mots, l'écrivain sait faire enten- 
dre, comme dans le passage 
intituié «La main morte» et 
dans les dernières pages du 
üvre, une voix plus pure, comme 
décantés. 


Patrick Kéchichian 


gasolina. 1] userait de benzina, 
qui est effectivement le titre ori- 
ginal du roman de Monzo. 


velles dont le titre donnait parfai- 
tement la couleur : Olivetti, Mou- 
linex, Chaffoteaux et Maury (le 
Chiendent). 

Essence conte Îles mésaven- 
tures personnelles et artistiques 
d’un peintre en passe ὁ ie 
créatrice et de sa lente descente 
dans la folie, uée par des 
étapes dans les hauts lieux de l'art 
mondain new-yorkais. Mais ce 
récit caustique et souvent féroce 
entre en résonance avec un autre, 
qui pourrait s'organiser autour du 
célèbre tableau d’Edward Hop- 
per, Nightawks. Hopper, dont le 
nom commence par un «ἢν 
comme celui de tous les person- 
nages du livre — Héribert, 
Hélène, Hildegarde, Humberto, 
le nom de ce dermier nous ren- 
voyant du côté de chez Nabokov. 
Comme celui-là, Monzo 8 cette 
virtuosité qui permet de jouer 
désespérément avec les mots, et il 
a cette pointe acérée de douleur 
qui transperce le masque de ses 
plus étincelantes facéues. Nabo- 
kov, qui n’était pas loin de consi- 
dérer Cervantès comme un grand 


LI 


Pierre Lepape 
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De la longue durée 
au temps multiple 


Fondée en 1929 par Lucien Febvre et Marc Bloch, la revue 
Annales vient de célébrer son soixantième anniversaire. Elle publie 
à cette occasion un numéro spécial sur le thème. « Histoire et 
sciences sociales : un tournant critique » (1), introduit par un éci- 
torial qui tente de définir à la fois l'héritage des Annales et le projet 
dont le revue se veut aujourd'hui porteuse. 


L'héritage tient en deux formules : « décloisonner les savoirs » 
et se porter, selon le vœu de Braudel, « autant que faire se peut et 
tous risques accoptés, à la Emite même des novations qui s'esquis- 
sent ». Quent au projet, qui tend à faire de la revue ni une « école » 
ni une « boîte aux lettres », mais un « feu d’expérimentation », ἃ 
se fonde sur un constat : « l'intuition initiale » dé l'école des 
Annales — le souci de la « longue durée » affirmé par les fonda- 


teurs contre « ἰθ temps Éinéaire des chroniques » — α esten pesse. pour 


d'épuiser ses effets » au moment où l'événement fait l'objet d'un 
intérêt renouvelé et où renaît « un certain historicisme ». 


Si «l'exploration des mécanismes temporels » est bien. la 
contribution particulière de l'histoire à la connaissance du passé, ἢ 
importe donc aujourd'hui de ne pas oublier les « processus par les- 
quels le nouveau adviont », en prétant une plus grande attention à 
la muitiplicité des « humaines ». Comment penser le 
changement ἢ « ἢ faut faire l'hypothèse que chaque société est 


Etage ds ecran à lité de etais rédts 


RE ΠΌΤ 
pose de redéfinir les moyens et les buts de l'interdisciplinarité, 
D'où le thème de ce numéro , première réponse ἃ un appel 
lancé en 1988. C'est qua le destin de l'école des Annales a toujours 
été Hé à celui des sciences sociales. La revue est née de l'incorpo- 
ration de plusieurs de ces disciplines, notamment l'économie, à la 
recherche historique. Dans les années 60, elle 8 subi l'assaut des 
plus dynamiques d'entre elles, comme la finguistique, la sociologie 
ou l’ethnologie, qui contestaient ses abjets et ses méthodes : elle a 
Qu γδροπάγθ ἐπι PRE a ee δοεὶ οἴδπιρ ἀἼπιναειραιίοη 
et ses techniques d'enquête. 

En cette fin des années 80, comme le souligne Roger Chartier 
dans sa contribution, le défi lancé à l’histoire est inverse du précé- 
dent : « Wne s'ancre plus dans une critique des habitudes de la dis- 
cipline au nom des novations des sciences sociales, mais dans une 


Carlo Ginzburg (italie), que nous avons choisis pour témoins de la 
vaste diffusion internationale de l'esprit des Annales. 


Sur l'histoire de l'école des Annales, les lecteurs découvriront, 
s'ils le souhaitent, un autre témoignage, celui de Fernand Braudel, 
qui fut le directeur de la revue de 1956 à 1968 et qui, dans un texte 
de 1972 inédit on français (2), raconte la genèse de catte grande 


Thomas Ferenczi 

(cannes, norntrestisenes 1968, arbies de Gioemani Len, Jen Yens 
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OUS connaissons des civi- 
lisations qui comptaient 
en base € (comme la 
babylonienne) et des 


le 
d' 


Fistorisante » οὔ « histoire- 
Île », comme ἃ définis- 


de Syn- 
thèse Historique en 1903. D'ai- 
leurs, en 1958, Braudel avait 
déjà écrit en toutes lettres 
qu'une nouvelle « science » histo- 


voulu attentif à toutes ἀρ: 
sciences de l'homme. (... 
Toutes les sciences de 1 


durée» (1958). JL souvrait par 
ces mots : « I! y a crise générale 
des sciences de l'homme... » Ces 


εἰ ἐνὸν 
D ÉB AT 


Les « Annales » 


Por Cao Girzburg 


dynamisme "sur une ambition 


Pérares n'est évidemment 
pas fpargnée par cette crise 
des sciences sociales. 


s’agit pas de la même crise : dif: 
férents en sont les acteurs, les 


débat international où s'engz- 
“gent des anthropalogues, des cri 


tiques littéraires, des philoso- 
phes, à présent même des 

La confiance, de nature essen- 
tiellement iviste, qui per- 
- mettait aux sociaux de 


La confiance positiviste qui ee aux 

historiens de brasser des sources disparates 

comme autant de fenêtres ouvertes sur ΓΝ 
réalité est aujourd’hui sérieusement ébranlée 


interlocuteurs, le contexte, les 
propositions. 

En 1958, Braudel s’adressait 
essentiellement Lévi-Strauss 


eng A armes mines 


παῖ sain, réduction, ἃ 
reconnaît immédiatement les 
idées qui avaient inspiré son tra- 
vail concret de recherche. Mais 


nouvelle 
« Aujourd'hui, le 1 


venu des incertitudes. » La 


forte impossible de pren- 
dre l'objet, l'échelle, les catégo- 
Tics les tégies 


on l’a soutenu de plusieurs côtés, 
m'est pas du tout évident. On 
assiste actuellement à un très vif 


; ᾿ ἐοσίαῖς, doit compter aujourdhni 
. avec une critique qui s'attaque 
méthodes et 


en mème temps aux 
aux résultats. 

Il ne s’agit pas d'une méfiance 
a priori envers les recherches 
quantitatives. Il s’agit seulement 
de mul 2 Pom pro ὅσ 


contre-jour 

ph bg 
ts selon 

des codes à à des fins 


spécifiques. D'où la grande 
importance attachée au pro- 


blème de la preuve. 
L'invitation ἃ renouveler la 
réflexion méthod que est 


accompagnée, 

1988, de la volonté d'établir de 

« nouvelles alliances » discipli- 

naires. Dans le passé, la géogra- 
la sociologie, T° 


ques années, Roger a 
parlé d'une .« extraordinaire 
cécité gr Pr à propos de 
l'absence d'intérêt des Annales 


Je lus ensuite f'Etrange 
ite, at j'appris comment 


1952 je m'installai à Lyon pour 
commencer ma thèse, mon pre- 
mier mouvement fut de voir 5 


Renouveler la réflexion méthodologique 


lités en opposent an Rabelaïs de” 


Lucien ‘Febvre Gothic Architec- 
ture and Scholasticism d’'Erwm 
Panofsky (présenté par 
Bourdieu au public français 
comme un défi au positivisme) . 


Annales’ se renouvellent ; mais 
cette fois le renouvellement 


s'accompagne d'une distance cri--" 


tique beaucoup plus nette vis-à- 
vis du passé. Vivre des rentes de 
Et rerdant ete révision 


seules ». 


Braude] de 1959, on ne peut pas 
ne pas être frappé par la rareté 
des références à des interlocu- 
teurs étrangers. Aujqurd’hui la 
situation est tout à fait diffé- 
rente. Davs les dix, dans les 


sorcotle- 
aux XVr et 
XVII siècles (Flammarion, 
1984) ; Mythes, omblèmes, 
traces : et histoire 


existait là un monument de son 
martyre. 


Je continuei de lire les autres 
fivres de Bloch, at je me plongeai 
dans tous les les travaux de Lucien 


les imprimeurs de. Lyon « 
Réforme. En 1959, mon PhD en 
poche, js m’abonnai fièrement 
aux Annales — c'était l'un des 
premiers abonnements que je 


les 
Souper Pre historiens ae 


gps: qui, à 
Toronto, pars de l'orientation 
qu'allait prendre sa recherche, 
une fois terminée sa ;srnde 
étude sur Beauvais et jo Beau- 
vaisis ; Robert Mendrou, qui 
Maine ns μι avantrgoi de ses 

et sorciers ; à Berke- 
tey, Emmanuel Le Roy Ladurie 


ient jamais 
aujourd’ hui, une an ot 
en étalentils je plus 
.Près sux beaux jours de l'histoire 


Pierre 


ἔς 


ΜῈ 5: 


PTIT III OT 


HT 


ri 


if 


j 


éradiee. 


K 


Bu 


À 


prit HR 


MT 


ΕἾ 
& 


HU 


jii 


> 
Ὦ 


Lécien Eebyre & lois 
fwre and ϑελοικ δίς Arche 
ai Panofky (présenté βάν Eva 
ὅδε» rdieu au Public Pierre 
des Somme un défi au pod ME 
En somme, une fois Visme), 
er fanales se renonvellene "x 
par. Cette fois Je renquveu li 
ide accompagne d'une ἦν llemenr 
beaucoup plus ci 
τ vis du passé, Vivre des ne" 
Et Sétait, certes, pl de 
Α. Cependant cette AE 
£ encore sous Je τὸ δ 


vent eu le 
projet initial, L'ancien 82 du 

40  “ fédérairce. des ἀπό, 
Besl pes morte, ais Si 


mas, “Cicnces sociales, db 
pret doit dépasser les fronti 
θαι France (la référence à πὸ d 
x de ja Ἐπὶ explicite). 

aussj est eau 
demi Cest vrai, . les A ep | 
gt ΜΌπι Jamai ὁ 
ὧρα εἰ seules», Mais Peudat ἐμ 


temps leur excraordinai long. 
F ture intellectueïe se a ὅσα, 

wne Qpticn neitement pe 
male. Si l'en τοῖς T' jeun 
Braudel de :959, on ne peut ἁ 
τὰς pas être ἔγερρέ par Le pat 
des références à des jme * 
Leurs étrangers. Aujourd'hni " 
SRUSHON est τοῦϊ ἃ fair ἀπε 
τεαῖς, Dans les dix, dans là 
mA dernières a 
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LIVRES © IDÉES 


“LE D 


ÉBAT 


soixante ans après 


une Le 


mes collègues et 
moi-même avions l'intention ἢ 
ν᾽ Σ Éuni sentifs 


non ᾿ 
tiication, .et notre réunion n'a 
pss ou lieu. Dans le même 


rer mr 
et: 
ises AUX 


tion des lettres de Marc 
de Lucien Febvre transmises 
histori 2 


moscovites par Fer. 


‘la : lication 
sur les raisons de l'in iction. 


internationale . consacrée au 
soixantième anniversaire de 


Au fond, à la base du pro- 
gramme des Annales, nous ne 
trouvons rien d'autre qu'un nou- 
veau type dé mentalité de l’histo- 
rien, un type répondant plus lar- 


non limitation 


par Natalie Zemon Davis 


alent : 
jernais inspiré « praticieris ». 
Marc Bloch et Lucien Febvre 


ELLE 
fa 
δέ 


Η 
Ϊ 


- gement 
conter; 


. d'une crise 


aux exigences 
᾿ la conscience 


. Block, Febvre et la perestroïka 


προ Acrpn Goureviich 


Les dirigeants se sont heurté 


au fait suivant : il est impossible: 
de diriger l'Etat en restant 
ÉPÉTRE du. 


dépendant d’une idéologie 


prendre totalement en compte, 
moîns nous ferons d'erreurs 
fatales. La désidéologisation de 


la vie sociale οἱ spirituelle de - 
notre pays est inéluctable et 


indispensable, 


Cette désidéologisation n'a ‘ 


pas commencé hier. Si nous 
observons maintenant l'état. des 


- Comme la révolution gorbatchévienne, elle s’est 


«placée sous le signe 
de la « nouvelle pensée » 


᾿οῇῖνο 1'Fébin οἱ Βυάαροιί, Varso- 
vie et Berlin-Est, Prague ct 
Sofia, sans parler de Moscou et 
de tout mon pays, sont l’arène 
ue pro- 


‘nfnence 
de Bakhtine 
Stagration de l'économie οἱ 


soudaine exacerbation des 
dictions nationales, di Ε 


s σὲ adver. 


; 
ῖ 


Annales. Ensuite, dans | 
nées 70, 


ἸΟΙΓΘῚ 
et de !a lecture, à inquelle les tra- 
vaux de Roger Chartier ont 
très utiles ; enfin, les recherches 
sur les premières villes améri- 
caines, qui ont profité à chaque 
pas des études de vileges fran- 
Ççais. Pour la périodé postérieure 
à 1800, las relations avec 
l'approche des Annales ont été 
Ce qui ᾿ Mais chaque numéro des 
Annales qui atteint nos rivages y 
quable, c' 2 TE co juit sa dou de je ot 
Den yes Hess pere FT pot Intalectueller 
s'est propagé on Arnérique bien fiorc Bloch ot Lucien Febvre 86 
au-delà du monde des historiens poursuit ; ce qui l'anime 
PURE oi rie RL At μεν μα Lt ce. Les ΡΟΣ μὰς 
la guerre, seuls étaient δοϑβαῖ-ὀ  éisrgie das diverses variétés de la 
᾿ 6 


publications regroupant 
des articles parus danse les 
Annales autour de thèmes 


53 
᾿ 
ἶ 
Ε 


sciences de l’homme dans ma 
patrie, alors force est de consta- 
ter que, déjà bien avant toute 
existaient des cou- 
rants scientifiques influents, qui 
visaient à libérer le connaissance 
du dogme officiel. 
Ici il faut rappeler l’école de la 


sémiotique russe. En dévoilant 
dans les textes étudiés le « plan 


sémioticiens percent le sens 
ique des textes. ‘ 

‘ A cet égard, la démarche de 

Mïkbaïl Bakhtine, le grand 


conscience 
« carnavalèsque », culture « du 


l'alimentation, la méde- 


se 
3 


Lace μα δίκοκι Bee nd ai κνος. 


rire ». La tradition populaire du 
rire folklorique, d’. 
s'oppose nettement à 


5 une idéologie, un 
ensemble de doctrines, de 
de théories, d'idées 


C'est justement dans ce 
domaine qu'ils ont atteint les 
Plus grands résultats dans leurs 
recherches. . 


cela je vois un terrain propice à 
leur rapprochement. Par des 
voies di toutes ces écoles 
scientifiques vont dans une 
direction commune. 


con! 

Une des missions centrales de 
notre science, à mon avis, 
consiste à atteindre La 


suivante : comprendre et 

senter la vie historique des gens 
dans l'unité de leurs manifesta- 
tions matérielles et idéelles. Les 
représentants de l’école des 
Annal telle his- 


important, en parti 
domaine de la connaissance 
comme l'histoire. La de 
d’existence de l’école des 
Annales est 

mutations 


ment de ce 
Aujourd’hui, la « nouvelle 


science ue » cst 
d’être celle qu’elle était du 
temps de Bloch et Febvre. 


à paré son ΣΎΝ Fe 


science historique » : les 
affirment qu'elle a perdu 
objet en le morcelant, en l'épar- 

i en vétilles; d’autres, 
qu'elle est en crise onde et 


diale ; certains, enfin, annoncent 
tout simplement sa mort. Maïs 
aucun courant de la pensée histo- 


tés. Ce dont 
a à mon avis, c'est 
d’un renouvellement et d'un 


avec eux en tous points, mes col 
ègnes ct more attendons 


(1) ΟΕ Le Monde des livres du 
20 octobre 1989, RON | 
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Une dimension universelle. Une résonance 
bouleversante, à l'image de ses personnages 
balayés par l'Histoire. 

Bernard Géniès, Le Nouvel Observateur 


C'est dons lo forme que l'habileté et le grand 
talent du romancier se donnent libre cours, 
multipliant les approches et les genres pour 
raconter une histoire de notre temps avec les 
moyens de la tragédie antique, de la méta- 
physique, du roman de mœurs, du drame 
shakespearien. Une fois de plus, Kadaré, 
ce superbe narrateur, sait émerveiller par sa 
veine comique dans ce gros roman bourgeois 
antibourgeois. Nicole Zand, Le Monde 
Qu'une vision si profonde de l'univers côtoie 
une telle humanité n'est pas l’un des moindres 
miracles du génie de ce “nobélisable des 
Balkans” La construction romanesque est 
d'une virtuosité totale. Une œuvre magistrale. 


Anne Pons, L Express ἢ 


Rien ne résiste à lo plume enfiellée de Kadaré, 
qui belaie l'Histoire d’un grand édlat de rire 


shakespearien. André Clavel, l'Événement du Jeudi 
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DISCOURS SUR LA LECTURE 
(1380-1980) 

d'Anne-Marie Chartier 

et Jean Hébrard. 

Service des études et recherches, 
Bibliothèque publique d'information. 
Centre Georges-Pompidou, 1989. 
525 p.. 190 F. 


£ POINT du 8 janvier dernier fai- 
sait sa couverture sur « Le massa- 
cre de la lecture». Avec quelque 
raison, Une enquête commanditée 
le ministère de l'éducation 
nationale vient en effet de confirmer ce 
qu’on subodorait déjà depuis plusieurs 
années : deux enfants sur trois lisent 
mal à leur arrivée au collège, près d’un 
sur quatre est en échec complet, voire 
en coma prolongé, dès le cours élémen- 
taire deuxième année de l’école pr 
maire lorsqu'il s'agit d'ouvrir un livre. 
En aval, les militaires découvrent désor- 
mais 1 000 analphabètes et 30 000 iliet- 
trés sur les 420000 conscrits qu'ils 
accueillent chaque année aux 
«trois jours ». Conséquence prévisible 
de cet affaissement d’un exercice de la 
lecture qui fit naguère la gloire des 
« DÉ » : un Français sur Cinq aura 
d'ici à l'an 2000 de très sérieux pro- 
bièmes avec l'imprimé ! 

Au beau milieu de ce lamento, ure 
solide réflexion d’historien vient rappe- 
ler que si le cri d'alarme est de toutes 
les époques de la démocratisation et de 
l'accession des masses à la culture mini- 
male, encore faut-il savoir Le moduler 
dans un but précis. Elle est le fruit d'un 
long et minutieux travail d'équipe, 
étayé sur des monographies qui n’ont 
pas pu être toutes publiées mais qui 
sont accessibles à la BPI du Centre 
Georges-Pompidon. 

A l'origine de ce livre de salubrité 
publique, une commande de la direc- 
tion du livre et de la lecture du minis- 
tère de la culture. A l'arrivée, un rude 
constat rétrospectif qui devrait faire 
réfléchir les responsables de la lecture 
publique et les acteurs des politiques 
culturelles : la lecture aujourd'hui n'a 
plus de « public captif », parce qu'on a 
négligé l'illettrisme en raïisonnant trop 
exclusivement en termes d’alphabétisa- 
tion ; elle fait l'objet d'un consensus si 
large qu'on ne 581} plus comment distin- 
guer l'essentiel de l'accessoire en la 
matière ; « valeur-refuge», elle ne 
mobilise plus assez. 

En bref, tous les discours normatifs 
et militants hérités d’une histoire sécu- 
laire se sont rejoints pour défendre la 
lecture menacée par l'invasion des nou- 
veaux médias et tenter de promouvoir 
un impératif unique mais qui est 
aujourd'hui désespérément court : lire, 


encore lire, toujours lire, 
pour vivre mieux et plus 
libre! 

Ce travail s'étend sur 
un long siècle de nationa- 
lisation de la question, 
entre deux ruptures, cælle 
que nous vivons au- 
jourd’hui et qui rend donc 
si peu efficaces les volon- 
tarismes, et celle que la 
Révolution avait imposée, 
depuis Condorcet, contre 
un Ancien Régime où la 
lecture est le plus souvent 
individualiste et privati- 
sée, parfois conviviale 
mais toujours très peu 
normalisée. 


L détaille les trois prin- 
cipaux discours qui ont 
fait florès depuis l'instal- 
Jation définitive de la 
République, avec les pro- 
grès spectaculaires de 
l'alphabétisation et de la 
scolarisation, sous l’action 
combinée des pouvoirs 
publics et des associations 
philanthropiques : celui 
de l'Eglise, méfiant puis 
grossissant après 1920 
— dans l'élan de l’Action 
catholique — Je flot de la 
défense commune; celui 
de l'école, acharné à faire 
de la lecture un excercice 
scolaire d'explication des 
textes; celui des biblio- 
thécaires enfin, plus sen- 
sible à l’air du temps et à 
la force d’autres média- 
tions, et dont l'étude est le 
morceau de bravoure du 
livre, tout à l'honneur 
d'une profession compo- 
site, maltraitée et pour- 
tant cardinale. « Hier, 
peu de lecture semblait déjà trop. Un 
siècle plus tard, davantage de lecture 
ne semble plus rien» : telle est la prin- 
cipale conclusion de ce travail fouillé, 
bien édité, plein de trouvailles et de 
documents. 

Le «trop> fut surtout proféré par 
l'Eglise (entendez la seule Eglise catho- 
lique : les protestants ont été en la 
matière assez éclairés puis assez répu- 
blicains pour que leur attitude, esti- 
ment nos auteurs, ne puisse être signifi- 
cativement singularisée). I est vrai 
qu'en son sein, généreux mais moral, 
toute lecture était entendue comme 
«enrichissante pour l'esprit et le 
cœur» et chaque fidèle devait donc 
veiller à ne s'offrir que les bons livres 
qu'il pouvait se permettre d’épeler. 


L'HISTOIRE 
Par Jean-Pierre Rioux 


ŒUX pieux 
pour la lectur 


« Un peu de courage, mes frères, lan- 
çait encore en 1887 Mgr Besson dans 
les Mauvaises Lectures, pour chasser 
de votre fover ces mauvais livres qui le 
souillent, Un peu de courage pour arra- 
cher des mains de votre femme, de vos 
enfants et de vos domestiques ces mau- 
vais journaux qui les corrompent. Un 
peu de courage surtout pour vous les 
interdire à vous-même !» 


Mais cette position vertueusement 
ee ne fut Ῥω tenable Se lors 
ue l'Eglise tentait ir à La ren- 
donire du siècle des se et de l'édu- 
cation pour tous. De bibliothèques 
paroissiales en sagaces conseils de lec- 
ture des curés des patronages, il fut 
bientôt prouvé que l'instruction pouvait 


être édifiante et qu'un 
livre — sinon le livre — 
pouvait alimenter le foi. 
ESTAIT, à la rencon- 
tre d’une ASE 
catholique qui se moi 
le plus intensément dans 
les milieux de jeunesse 
des premières décennies 
du XXe siècle et d'une 
haine tenace con les 
e journaux mondains » et 
la presse ou la librairie 
«prostituées » (les quali- 
ficatifs sont ceux de 
l'abbé Bethléem dans un 
Guide général des lec- 
tures qui dès 1904 triait 
minutieusement les 
«romans à lire et les 
romans à proscrire»), à 
convaincre les masses des 
bienfaits d'une lecture de 
bon sens et conforme aux 
intérêts supérieurs de La 
vérité catholique : ce fut 
fait, par la presse des 
assomptionnistes nOtem- 
ment, par les œuvres et 
surtout peut-être par 
l'essor depuis les milieux 
religieux d'une presse 
enfantine qui fut un 
modèle. Aux lendemains 
de la guerre de 1914, les 
armes sont rendues: le 


désormais en croisade 
pour la lecture quasiment 
Sans arri ν 

L'école, de son côté, 
avait fermement Cor- 
battu tout vagabondage. 
en la matière. Elle ne 
pouvait tolérer, y compris 
pendant l'apprentissage 
du « B.A-Ba », les rêvas- 
series de ceux qui, disait 
Lanson, - lisent en eux-mêmes alors 
qu'ils croient lire l'auteur qu'ils om 
sous les yeux ». Pas davantage qu’on 
puisse parcourir le livre comme un jour- 
ual, qu'on ajoute au contenu du texte 
ou qu'on y recherche la confirmation 
paresseuse de vagues jugements person- 
uels mal étayés. 


LLE s’embarqua donc dans la grande 
aventure de 3 lecture ere 
sive », puis « expliquée » et « suivie », 
ui Len tout désir chez l'élève et en 
aisait un infatigable tächeron appliqué 
à « arracher au texte son secret », Un 
dévot agenouillé devant l'éternité de. 
+ l'œuvre », fût-elle en morceanx 
choisis. C’est cette ambition assez cor- 
setée qui fut minée entre autres, depnis 


Les paradoxes de la déconstruction 


Attentive au texte, et à lui seul, l’herméneutique de Paul de Man s'intéresse 
non à la psychologie de l'auteur, mais à la structure intentionnelle de l'œuvre 


discours d’Eglise partira. 


les années 1960 on ne le saït que trop, 
per la multiplication des méthodes 
d'apprentissage, « globales » ou non. 
Un bel atout de ce livre, il faut le 
épéter, est d'avoir entrepris une pre- 
bros au net du discours des plus 
obscurs dans le concert, les bibliothé- 
caires. [is vieunent de loin, de l'aube du 
XIX: siècle, chez les ΑΡῚΣ de l'instruc- 
ti is à la Ligue ’enseignement 
enr trs De gens Ils se sont 
dès 1 parvenir au 
EP Dans toute localilé, on devrait 
pouvoir passer aussi facilement ἃ ἰα 
bibliothèque se renseigner σιμὸν va au 
marché acheter la viande ou les 
légumes », souhaïtait leur bulletin 
l’année suivante. 


ces caisses à livres ambulantes qui por- 
taient «/e pain de l'esprit à domi- 
cle»? 

Là encore, tout a peut-être basculé 
au cœur des années 60 quand, devant 
l'envahissement de l’image et dans la 
poussée soigneusement entretenue 
d'une soif documentaire chez ses lec- 
teurs. la bibliothèque publique a 
amorcé une évolution qui la conduit 
aujourd'hui au rôle de médiathèque 
sans doute trop polyvalent pour être 


On regrette un peu que ος riche 
ensemble ait sacrifié l'étude du rôle de 
la critique dans la diffusion du désir de 
lire. Qu'il nous signale un peu vite aussi 
une curiosité qui laisse dubitatif : ni les 
éditeurs ni les libraires, vecteurs pour- 
tant essentiels s'il en est, n’ont, semble- 
t-il, jamais pris la peine de réfléchir 
avant la loi Lang de 1981 au discours 
cohérent sur la lecture qu'ils auraient 


pu tenir. 
Demeure cependant, majeure, trou- 
blante, Fidée ravageuse dont on doit le 


créditer sans réserves : objet d'un dis- 
cours de syncrétisme trop pi 
d’universalisme 

ne serait plus hiérarchisable 


‘aujourd’hui dans les priorités d'une 


politique culturelle. Autrement dit, 
Favenir passerait sans doute moins Ch 
une augmentation des moyens publi 
mis à sa disposition que par une 
réflexion renouvelée sur les cris qu'on 
pousse en sa faveur. 


δι 


Re ra re ταν ΤΣ 


DE LA LECTURE 
de Paul de Man. 
Traduction et présentation 
de Thomas Trezise, Galilée, 
368 p., 188 F. 


μυῖαν (p.237. Cr remarque 
ivre » (p. . remarque 
ue Paulde Man fait à propos de 
a Nouvelle Héloïse vaut à plus 
forte raison pour A/légories de la 
lecture. Ceite variation sur le 
fameux + On beaucou 
dans les romans de Flaubert » 
Jean-Pierre Richard est évidem- 
ment ironique : une thématique 
de la nourriture est passible, 
parce qu'elle est l’objet d'une 
expérience référentielle, extra- 
textuelle. Alors que les scènes de 
lecture renvoient je lecteur à ce 
qu'il est en train de faire. Ce qui 
implique le du thémati- 
que à l'allégorie. Eu fit dans un 
texte ? La lecture, en entrant en 
scène, devient une opération dont 
Ἡ est difficile de distinguer le 
sujet et l'objet. - 

La grand-mère de A la recher- 
che du temps perdu est essen- 
tielle pour la mise en place de 
cette allégorie. Elle voudrait que 
Marcel, au lieu de ses 
journées à lire dans l'atmosphère 
confinée de sa chambre, sorte 
prendre l'air du dehors. Le lec- 
teur de la Recherche fair comme 
son héros, il résiste aux sirènes 
grand-maternelles de la vie, du 
dehors, du plein-air, des critiques 
référentielles. La lecture all 
rique ne sort pas du texte qu'elle 
lit, elle commence D 
le « dehors non ἡ ». Elle est 
identifiée dès l’abord avec la 
perte du référent. 

Contre les défenseurs du hors- 
texte, il arrive à de Man de se 
réclamer de la tradition forma- 
liste. La déconstruction, dont il a 
été le représentant majeur en 
Amérique, y a en effet été prépa- 
τές par le νειν Criricism, une 
approche de la littérature qui, 
pendant les années 30 et 40, a 
réagi contre l'histoire littéraire, 


notamment l’histoire littéraire à 
la Taine. Adieu race, milieu, 
moment. Inutile, si c'est la litté- 
rature qu'on veut étudier, de sui- 
γε des sus d'anthropologie 
sique, de ographie 
Eurane ou d'histole, Hutie de 
sortir des départements litté- 
raires. Il it d’avoir un texte 
sous les yeux. L'autoréférentia- 
lité de leur objet (l'immanence 
de la lecture) est la condition de 
leur autonomie pédagogique. 

La tentation interdisciplinaire 
sévit aussi aux eu, : la lin- 
guistique, et surtout de la psy- 
Éologe. On peut chercher des 
causes externes ailleurs que dans 
le contexte socio-historique. 
L'œuvre doit aussi être protégée 
de son auteur. Ici, toutefois, la 
dissociation requiert une chirur- 

ie plus délicate. Et c'est là que 

Man se des new critics. 
Alors qu'ils tranchent brutale- 
ment avec le dogme de l’- inten- 
tional fallacy - (toute invoca- 
που de l'intention supposée de 
l'auteur est une imposture), de 
Man refuse cette simplification 

ui mélange l'intention subjec- 
tive de l'auteur et la structure 
intentionnelle de l'œuvre. 


Une intimité 
à la troisième personne 


Cette structure intentionnelle 
requiert non pas une description 
mais une herméneutique. Ce 

on pourrait appeler le trans- 
formalisme de de n'est 
pour autant un retour à une criti= 
que psychologisante. Le pathos 
de ia communication ne vaut pas 
mieux que le technocratisme de 
la description. D'où une concep- 
tion austère, abstraite, de la lec- 
ture, qui doit beaucoup ἃ Ma 
larmé (et au Mallarmé de 
Blanchot). Elle est une opération 
au cours de laquelle deux sujets, 
plutôt qu'ils ne se rencontrent, 
s'absenrent, s’ignorent, coopèrenti 
ἃ l'effacement réciproque de 
leurs particularités subjectives. 
La lecture, conçue sur le modèle 


de la réduction phénoménologi- 
que, permet, comme les versions 
les plus radicales de cette der- 
nière, la production d'un champ 
transcendantal sans sujet. une 
intentionnalité impersonnelle. 

Le deuxième chapitre d'A/é- 
gories de la lecture illustre parti- 
Culièrement bien ce mouvement. 
Îl est consacré à Rilke. De Man y 
dénonce les interprétations qui 
font de lui une sorte de saint 
François de Sales pour dévots de 
la vie poétique. Il ne faut pas 
rabattre la structure intention- 
nelle de l'œuvre sur les intentions 
de l’auteur. L'autoréférentialité 
d'an texte et la subjectivité d'une 
personne sont deux choses diffé- 
rentes, Et la poésie de Rilke 
trouve son inspiration préci 
ment dans son émancipation du 
psychologique. « Loin d'en 
constituer la force morrice, le 
moi intime de Rilke tend à dis- 
Paraître entièremert de sa poé- 
sie » (Ὁ. 45). 

Mais. si ce moi s'efface. ce 
n'est pas au profit de la plénitude 
objective d'une forme. c'est pour 
creuser un autre mode d’intério- 
rité. une intimité qui ne serait pas 
celle des échanges spéculaires 
entre une première et une 
seconde personne, mais une inti- 
mité à la troisième personne. une 
intimité impersonnelle, non sub- 
jective. Non plus celle de 

l’auteur, mais du texte pariant de 
soi 

Le caractère paradoxal de 
œue di isation ressort 
encore plus fortement lorsqu'elle 
a pour objet des motifs éthiques. 
Par exemple. après avoir montré 
l'importance du motif de la 
culpabilité dans la Recherche : 
« Nul ne peut décider si Proust a 
inventé des métaphores parce 
qu'il se sentait coupable ou s'il a 
ἀῶ se déclarer coupable pour 

r faire usage des méta- 
Phores » (p. 92). Le dernier cha- 
pitre, sur Rousseau, conclut à la 
même indécidabilité : - 1| n'est 


plus certain que le langage 
comme excuse existe à cause 
d'une culpabilité préalable Σ 
[{--.} c'est la culpabilité qui doit 
être produite pour donner du 
sens à l'excuse » (p. 356). 

Pourtant le statut de la culpa- 
bilité n'est pas identique dans les 
deux chapitres. La culpabilité 
proustienne est non référentielle, 
elle est même spécifiquement 
culpabilité de  l'auto- 
référentialité. La seule faute du 
lecteur proustien c'est de ne pas 
sortir de son (ou ses) livre (5) : 
quoi qu'on pense des « jouis- 
sances culpabilisantes du soli- 
faire » (sa d-mère voudrait y 
soustraire Marcel), c'est une 
culpabilité relativement iano- 
cente, + 

Le cas de Rousseau est diffé 
rent, Car il implique une faute 
réelle : Rousseau, qui a volé un 
ruban, accuse Marion, une autre 
domestique, de le lui avoir donné. 
De Man paraphrase les explica- 
tions οἱ excuses que Rousseau 
sonner ἐαροπξδτίοε menson- 
gère. 1] explique qu'il ne pensait 
pas à mal : le nom de Marion est 
sorti de sa bouche parce qu'elle 
était ne ; elle étaïs, comme 
il l'écrit, le premier objet qui 
s'offrait à sa vue (une sorte 
d'otage, en somme, dont le seul 
tort était d'être là). 

Mais il n'y avait aucun lien 
entre énonciation et référent, 
entre le fait qu’il dise Marion et 
ce que Marion voulait dire. C’est 
alors qu'un coup de théâtre her- 
méneutique retourne l'accusa- 
tion: Rousseau, soudain, cesse 
d'être coupable, puisqu'il ne pen- 
saït pas ce qu'il disait, mais ses 
auditeurs le deviennent 
puisqu'en interprétant ses mots 
ils ont commis le crime d’« inten- 
tional fallacy ». L'enfer de 
Marion est pavé de l'absence 
d'intention de Rousseau. 

Rousseau s'accuse-t-il ou 
s'excuse-t-il ? La réponse à certe 
Question permettra d'indiquer en 
quoi la méthode de de Man 


relève de la déconstruction. La 
théorie des actes de paroles (de 
Man se réfère ἃ J.L. Austin) 
insiste sur les moments de 
convergence entre dire οἱ faire, 
entre sémantique et pragmati- 
que. Selon l'exemple canonique, 
proper c'est dire ce qu'on 
ait, puisque l'action elle-même 
consiste à dire : « Je promets. » 
La littérature, au contraire, 
met en jeu, d'après de Man, la 
disjonction de ces deux niveaux : 
un texte, par définition, ne fait 
jamais ce qu'il dit, it est défini 
r l'écart entre cognitif et per- 
ormatif, entre sémantique et 
rhétorique. Le fait même de dire 
une chose lui fait faire autre 
chose, C'est ainsi que l'aveu de 
u, en tant que cognitif 
(comme confession) reconnaît la 
faute, mais en tant que orma- 
tif (comme excuse) ἢ] la sup- 
prime, Et plus Rousseau confesse 
sa culpabilité, plus son texte 
l'excuse. La culpabilité (corrélat 
de la fonction cognitive) est fic- 
tionnalisée l'infinie capacité 
d'excuser de la mécanique tex- 
tuelle, De sorte que, en dernier 
recours, selon un paradoxe très 
sartrien, la seule Chose dont le 
texte ne puisse s'excuser c'est 
précisément de ne pas avoir 
laissé l'auteur s'accuser. « Le 
texte ne peut jamais cesser de 
s'excuser de la suppression de la 
culpabilité qu'il accomplit - 
(p-357)- 


Un étudiant belge 
pendant la guerre 


De Man est mort en 1983. 11 
ne faudra pas longtemps après 
cette mort que la déçcou- 
verte d'articles écrits entre 1940 
et 1942, lorsqu'il était étudiant, 
pour la presse collaborationniste 
belge inflige à ce Saint-Just de 
l'impersonvalité une biographie 
posthume inatiendue. Certe 
rl nr aussi à un 

lairage nouveau la rhétorique 
de la culpabilité développée dans 


la conclusion d'Allégories de la 
lecture, t à nouveaux 
frais le débat sur l’« inrenrional 
Jfallacy » (1). 

De Man pensait-il, en écrivant 
ces pages, à ce qu'il est devenu 
impossible de ne penser en 
les lisant? Avait-il en tête, en 
écrivant cette conclusion, l'inten- 
tion qu'il est désormais difficile 
de ne pas lui attribuer ? De Man 
s'excusait-il ou s'accusait-il en 
accusant le texte de Rousseau 
d'excuser son auteur? Quelle 
relation établir entre l'apparition 
horstexte de ces textes coupa- 
bles et l'affirmation de la nature 
non référentielle de la culpabi- 
lité ? Simple coïncidence ? 

,. Dans le désarroi qui ἃ suivi, 
l’impatience des accusateurs 
comme celle des défenseurs n'a 
pas ét£ sans entraîner quelque 
confusion. On a pu avoir Îles 
cnnemis de l’autoréférentialité 
rm L pre re οἴ donner 
ur ire eurs attaques : 
Deconstructing Deconsiriction, 
On a pu voir aussi Les spécialistes 
chevronnés des subtilités autoré- 
férentielles s'appuyer sur le hors- 
texte anversois pour excuser un 
adolescent qu'ils n'avaient 
Jamais soupçonné, [| a suffi de 
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Le petit prince 


Deux textes du dix-septième siècle — le journal tenu pendant près de trente ans par le médecin de Louis XII 
et le « discours » de Gabriel Naudé sur les coups d'Etat — En io Lg or lents dE nero ro 


ARD 
sous la direction de Madeleine 
Foisil, 
éface de Pierre Chaunu, 

cation du Centre de recher- 
ches sur la civilisation de 
l'Europe moderne (séminaire de 
Pierre Chaunu), Fayard, 
210mes, 3 123 p. 850 F. 


CONSIDÉRATIONS 


POLITIQUES 

SUR LES COUPS D'ÉTAT 

de Gabriel Naudé, 

précédé de Pour une théorie 
baroque de l'action politique, 
par touts: Marin Notes, 
annexes et.index par Frédérique 
Marin et Marie-Odile. Perulli, 


Les Editions de Paris, 223 p, À 
E 


120F. 


On croyait bien connaître le 
Journal de Jean Héroard, 
médecin élu en septembre 1601 
par Henri IV pour veiller sur la 
nourriture et le santé de son fils 
encore à naître. «Je vous ap 
choisy pour vous mettre près de 
mon fils le Dauphin, servez le 
bien » : de fait, Héroard le ser- 
vira bien, d’abord comme pre- 


mier médecin du dauphin, puis, : 


à partir de 1610 et jusqu'à sa 
mort en 1628, comme premier 
médecin du roi. Michelet avait 
feuilleté ce « manuscrit 
immense » qui jour a j 
détaille les umguns, Le menus, 
les malaises et maladies du petit 
prince, Au début de ce siècle, 
is Battifol l’avait utilisé pour 
ses études sur Le roi, et en 1960 
Philippe Ariès ouvrait un chapi- 
tre de son grand livre sur l'enfant 
se vie ed sous pee 
e es notations du 
médecin Fr la très libre éduca- 


tion sexuelle du prince enfant.: 


D'autres ont suivi, de part et 
d'autre de l'Atlantique. 


personne 
vräiment lu Héroard — pas. 


même son auteur cp 
brouiliocs «le 


uement simple : ou se contenter 
le l'édition publiée en 1868, οἱ 
alors ne connaître du Journal 


ment. Il a fallu dix ans, mais le 
résultat est superbe : pour la 
période 1601-1610, celle des 
8] i décisifs, le texte 
est donné en son entier, avec une 
tions répétées chaque jour (qui 
concernent le sommeil, les repas, 
les fonctions naturelles du roi) et 
celles qui consignent les événe- 
ments marquants de son exis- 


copieuses, 
Ja reproduction des pages d’écri- 


l'enfant royal, éclairent le texte 
dans un travail d'édition monu- 
mental et érudit dont ni l'histoire 
ni Ja librairie ne sont aujourd’hui 
coutumières. 

Mais pourquoi tout ce iabeur, 
et pourquoi lire Héroard ? Parce 
que, comme l'écrit Pierre 
Chauou sa préface, « dans 
soute la mémoire historique des 
hommes, (ce document] est uni 
que. Pour aucun être humain 

vécu, à ce jour, nous ne 
ispasons d'une masse d'infor- 
mations comparable à celle que 
nous livrent ces 11054 pages 
manuscrites ». Τὶ n'est que deux 
vies qui, aux Mgr dix- 
septième siècles, se avec 
un détail analogue : celle de 
Gouberville, gentilhomme nor- 


Dessin de Louis ΧΗ͂Ι, fai à l'âge de 6 ans. 


mand (auquel Madeleine Foisil 
avait consacré un livre paru chez 
Aubier Ce 1981) ot celle de 
Meé celui dont parle Héroard 
est un enfant et un roi : deux dif- 
férences qui comptent. 

Dans une introduction de plus 
de trois cents pages, Madeleine 
Foisil montre l'infinie richesse 
du Journal en l'interrogeant sur 
quelques thèmes essentiels : Les 
soins et les exercices du corps, 
les pratiques alimentaires 
(16 000 repas détaillés entre 
1605 et 1622), l'éducation du 
prince, confrontée en ses réalités 
avec Le traité qu'Héroard publie 
sur le sujet en 1609. 

Dans cette grande étude est 
inséré un chapitre très passion- 
nant, dû à Gerbard Ernst, consa- 
cré à l'acquisition du langage par 
l'enfant-roi, et à ce que le texte 
nous enseigne d’unique sur le 
français parlé du dix-septième 
siècle. Ces premières lectures du 
document invitent chaque lec- 


destiné ordinaire 
puisqu'il était enfant de son 


Ps. 
La fascination que l’on 
ve en ouvrant le Journal 
d’Héroard tient sans doute à la 
qualité d'âme de celui qui l'a 
écrit. Sa tâche était clairement 
tracée et bornée : observer avec 
méticulosité tous les signes capa- 
bles d'indiquer quelle était la 
complexion du dauphin de 
manière à au mieux de sa 
santé son alimentaire. De 
là, en stricte conformité avec la 
médecine hippocratique des 
humeurs, la caractérisation quo- 


plexion sanguine mêlée de 
colère, le sang surmontant celle- 


intérêt et une affection qui 
débordent de beaucoup le rôle 
dévolu au médecin. Jusqu'au 
moment où l'enfant cesse de 
l'être — ce que marquent et le 
changement d’habit du 6 juin 
1608 (« Vestu de pourpoim et 
chausses, quicté l'habillement 


l'espée») et le départ du chà- 
teau de Saint-Germain pour le 
Louvre le 24 janvier 1609 
[« Guaïiement, a sept heures 
trois quart, entre en carrosse, 
d'œil sec et part de Saïnt- 
Germain-en-Laye pour aller à la 
court, entrer aux mains de Mr 


consigner les moindres faits et 
gestes d'un enfant qui, un jour, 
sera son roi. Plus encare que le 
futur Louis XIII, c’est Jean 
Héroard, médecin des grands et 
des princes, protestant converti, 
ancien étudiant de Montpellier, 
qui est, sans qu'il Fait voulu, le 


vrai sujet de ce Journal hors de 
Hnai 


Dix ans eprès la mort 
d'Héroard, un autre gi 
docteur de Padoue après avoir 
été étudiant de la faculté de 
Paris, Gabriel Naudé, publie à 
Rome un «discours» où il entre- 
prend la tâche, risquée, de 
« déchiffrer les actions des 
princes, et faire voir à ru ce 

‘ils s'efforcent tous 


et le secrétaire, le traité, intitulé 
Considérations politiques sur 
les coups d'Etat, tombe dans 
l'oubli dès le dix-huitième siècle 


difficiles et comme 
contre le droit com- 


qué par les rites et la loi; à 
savoir la violence originaire qui 
est au fondement même du pou- 
. Tan is_ qu'à lordineire les 


voir suffisent à imposer la 


en danger et que le bien public 
est menacé, la violation du droit 
commun devient légitime et 
l'usage de Ia violence très néces- 
saire. Comme l'indique Marin, 
+ le coup d'État, en deçà ou au- 
delà de la dénégation de la force 
dans la loi qu'est la représenta- 


tion, n'est autre l'éclat, la 
violence, le choc de l'absolu de 
la force ». 

Eclatant dans ses effets, mais 


opaque en ses préparatifs, le 
coup d'Etat est la figure extrême 
et exemplaire, tout ensemble, de 
ce secret du pouvoir que tente de 
percer la science de la politique. 
Louis Marin-analyse avec 
pertinence les prudences rhétori- 
ques de Naudé pour donner légi- 
timation et autorisation à son 
discours. 

Naudé soumet son texte à la 
logique de la dissimulation et du 
secret qui est à l'œuvre dans les 
pratiques politiques, dont il veut 
produire la connaissance et la 
théorie. Précautions bien néces- 
saires pour le discours audacieux 
de ce machiavélien, libertin érn- 
dit au service d'un grand de 
l'Eglise, penseur sceptique 
défenseur de la raison d'Etat et, 
après son retour à Paris en 1642, 
fidèle de Mazarin. 

Entre les textes d'Héroard et 
de Naudé, le rapprochement est 
peut-être moins incongru qu'il 
n'y pourrait paraître. D'abord 
parce que, pour Naudé, 
Louis XIII a su aitement 
jouer du coup Ἔκ gui 
requiert Le secret jusqu'à l’exécu- 
tion et la juste anticipation des 
effets : « Louis le Juste, duquel 
routes les actions sont des mira- 
cles, en a pratiqué deux notables 
en la mort du marquis d'Ancre 
(il s'agit de l'assassinat de 
Concini le 24 avril 1617), et au 
secours des Valtelins » (allusion 
à l'opération militaire qui, en 


chapitre des Considérations) : le 
choix d'un ministre qui, seul à 
entrer dans le secret du prince, 
donne au pouvoir d’Etat la 
conscience de soi. 


Sur les deux faits le Journal 
d’'Héroard est peu disert. De 
l'assassinat de Concini, il ne 
laisse rien prévoir, dupe ou com- 
plice de la feinte du prince qui, 
tout: à ses plaisirs, sait hab 


ment celer le secret de ses des-. 


seins, Même laconisme sur les 
effets du coup d'Etat si parfaite- 


ment réussi, avec, toutefois, à la 


date du 25 avril ces mots qui 
disent tout : « Va au Conseil où 
estoint ses secrétaires d'Etat, 
c'est la première foïs tout seul. » 


Roger Chartier 
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Parutions 1989 : 
Collectif. Michel Foucault philosophe. 

Rencontre internationale, Paris, 9, 10, 11 janvier 1988. - 160F 

Michael Baxandall. Les humanistes à la découverte 
de la composition en peinture. -140F 


Howard Bloch. Etymologie et généalogie. 
Une anthropologie Ettéraire du Moyen Age français. - 170F 
Bemard Cerquiglini. Eloge de la variante. sta 
Histoire critique de La philologie. - 95F Late 
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François Julien. Procès ou Création. 
Une introduction à la pensée des lettrés chinois. — 170F 
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LA MUTATION 
DE L'AN ML. 


nséepamals, de PAatiquité 


av 
de Guy Bois. 

Préface de Georges Duby. 
Fayard, 284 p., 120 F. 


Prendre un obseur village du 
M£connais et lui poser cette 


pas vierge. Le Mâconnais 
Pédével, c'est le domaine de 
l'immense abbaye de Cluny qui 
nous a laissé une exception- 
nelle collection de chartes : 
c'est aussi la terre si mervei- 


Un premier apport de son 
Hvre est d'établir fermement 
que le système esclavagiste 
antique dure bien jusqu'à la fin 
du Χο siècle, même si l'esclave 
a désormais droit au mariage 
chrétien et à l'installation de 
58 famille sur une petite exploi- 
tation. Vers l'an mil, l'escie- 
vage reste le mode d'utilisa- 
tion le plus commun de la 
force de travail d'autrui. 

L'ascension 
de la paysannerie 

La structure sociale est 
alors, en fait, une structure à 
trois pôles : les maïtres et les 
esclaves sans doute, mais 
aussi, entre les deux, la grande 
majorité des paysans indépen- 
dents réputés Iibres, dont la 
liberté n'était plus guëra 
garantie par un Etat carolin- 
gien défiquescent. Si bien que 
la frontière tend à s'estomper 
entre libres et non libres, et 
que Les maîtres pardent le sup- 
port indispensable que leur 
apportait l'Etat. 

C'est une crise générale qui 
menace un social qui 
n'avait guère changé en pro- 
fondeur depuis sept cents ans. 
Un des éléments essentieis de 
la crise est l'ouverture du mar- 


La naissance du féodalisme, 
et c'est sans doute l'apport 
mejeur de ce livre, est étroite- 
ment associée au développe- 
ment du marché. « C'est un 
contresens, fulmine Guy Bois, 
que d'associer le féodal à 
l'autarcie et au cloisonne- 
itance. ὧδ eystème à Pu br 

, le a pu br- 
πε ὑεῖς "Than Ι Mère 
miques, pour l'heure, il M 
de telles forces, emprisonnées 
jusque-là dans les petites cel- 
lules du monde rural. 

Voici que s'établit un nou- 
veau rapport entre la campa- 
gne et la ville, en l'occurrence 


La révolution féodale 


Editions du Seuil 


ici cette ville un peu particu- 
fière qu'est Cluny, où se situe 
te marché hebdomadaire. 
L'établissement de ce rapport 
marchand entre la ville et la 
campegne est le signe qu'on 
est sorti du système d'exploi- 
tation antique. IL y a désormais 
entre campagne et ville soñda- 
rité de croissance. 

La coupure radicale des 
environs de l'an mil est liée à 
cette émergence du marché au 
plus profond de la société occi- 
dentele. Guy Bois enrichit de 
cette dimension économique la 
«révolution féodale » pointée 
naguère sur le plan social, poli- 
tique et idéologique, par 
Georges Duby. 

Encore faut-il expliquer 
cœætte brusque apparition du 
marché et la mettre en rapport 
avec la croissance agraire. Là 
encore, Boïs bouscule les idées 
reçues. La progression des 
espaces cultivés ne date pas 
des siècles centraux du Moyen 


La période franque {qu'il ne 
peut plus appeler Haut-Moyen 
Age puisqu'on est encore dans 
le système antique) ne fut pas 
une époque d'atonie, mais bien 
une période de colonisation 
agraire, effaçant les reculs de 
la romanité déclinante. Et les 
acteurs da cette croissance 
furent tout naturellement les 
Ménages peysans sur leurs 
petites exploitations familiales. 

Finalement, en quoi 
consiste cette révolution féo- 
dale des trente ou quarante 
années qui entourent l'an mil ? 
L'entrée massive des petits 
paysans dans la cépendance 
de l'abbaye de Cluny provoque 
la résistance de plus en plus 
farouche des maîtres tradnion- 
nels {les hommes de guerme}, 
et des factions se forment, qui 
s'affrontent. D'où ces convul- 
sions des années 980-990 à 
1020-1030, « qui sont les 
douleurs de l'enfantement de 
la société féodale ». Le peunie 
chrétien alors se met en mar- 
che, autour des moines de 
Cluny, contre l'aristocratie 

ière qui a déctenché les 
hostilités, dans ce qu'on appe- 
lèra ls mouvement de la paix 
de Dieu, 

Dernier paradoxe dans ce 
fivre qui en est riche : la révolu- 
tion féodale a donc pris appui 
sur la peuple, sur l'ascension 
de ta paysannerie dans le long 
terme, at sur son action 
directe dans la phase finaie 
avec le mouvement de paix, 
« La révolution féodale, 


oppressif ; mais elle fut 
d'abord libératrice. » 

Ni monographie locale ni 
essai d'histoire générale, ce 
livre est un exemple de 
méthode et de réflexion sur la 
méthode. En ces temps où l'on 
enterre, peut-être un peu vite, 
le marxisme comme méthode, 
il faut dire bien haut que dans 
le Mâconnais de l'an mil ii a 
porté de beaux fruits. 

Michel Sot 
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Une nouvelle histoire 
de la littérature française 


Sous la drection de Denis 
Hollier est paru récemment 
aux Presses universitaires de 
Harvard un volume de 
1 150 pages, À New History 
of French Literature, qui reçoit 
aux Etats-Unis l'accueil le plus 
étonné et admiratif qu'un 
ouvrage savant ait suscité 
depuis longtemps ; il est 
appelé probablement à renou- 
veler les études françaises 
outre-Atlantique. C'est qu’en 
effet l’entreprise de Denis Hot 

Sur celui de la lisibilité 


œuvre. 


1985 


Le Lais), 


mouvement littéraire, une 


De 778 {mort de Roland à 
Roncevaux) au 27 septembre 
1500: 
d'« Apostrophes 2), on passe 
par 1456 {François Villon date 
1668 {La Fontaine 
publie son premier livre de 
Fables choisies mises en vers), 
1771 (Diderot commence Jac- 
ques le Fataliste et son mai 
tre, 7 décembre 1859 (Bau- 
delaire insère le Cygne dans 
une lettre à Victor Hugo), pour 
ne donner que quelques exem- 
Cent-quatre- 
vingt-dix-neuf dates-chapitres 


ACTUALITÉS 


Gallimard : le retour 
du comité de lecture 


jeudi 17 février. Ce comité, qui 
avait cessé de se réunir depuis 
Plus d'un an, accueille trois nou- 
veaux membres : Milan Kun- 
dera, Jean-Marie Laclavetine et 
Philippe Sollers. 

Outre ces trois écrivains et la 
hiérarchie de la maison d'édi- 
tion, notamment le PDG, 

Antoine le comité 
se compose de : Dominique 
Aury, Roger Grenier, Jean Gros- 
jean, J.-M.G. Le Clério, Michel 
Mobrt, Pierre Nora, JB. Pon- 
talis, Pascal Quignard, Jacques 
Réda, Claude Roy, Michel Tour. 


émission 


scandent cette histoire que nier. 


l'on n'avait jamais pu lire à un 
rythme aussi vif ni sous un 
éclairage aussi neuf. Comme à 
n'existe rien d'équivaient dans 
la tibraïie française, il y a fort 
à parier qu'un éditeur est en 
train de se pencher sur les pro- 
blèmes que poserait une tra- 
duction pour le public franco- 


D'autre part, Danièle Salle. 
nave rejoint l'équipe des éditions 
Gallimard. Elle y publiera cer- 
tains de ses propres ouvrages et 
dirigera une collection, « le Mes- 
sager». La revue le Messager 
européen, que dirige Alain Fin- 
kielkraut, — et qui fait paraître 


ca mais Pub che Gallimard 
mais publiée chez ni et 
More mo | Snrérmréiin POI 
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ANTHROPOLOGIE 


JEAN-PIERRE DIGARD : l'Homme et les Animaux 
domestiques. — Du bœuf à la coquille saint-jacques, 
pese poire plie o 
qui subissent l'« action de pouvoir et/ou de 
Atos da T'htnune ἐλ ὡς dent 'anTHrODOIOUe 
de la domestication animale. (Fayard, coll. «Le 
temps des sciences », 326 p., 120 Ε.} 


CIVILISATION 


ESSAIS LITTÉRAIRES 
HENRI GQUHIER : Benjamin Constant devant la ral- 


DDB,. « n'est personne, écrivait l'auteur d'Adojphe, 
qui ne se soit, pour un instant, oublié lui-même, senti 
comme entrainé dans les flots d'une contempiation 
vague, et plongé dans un océan de pensées nou- 

velles, désintéressées, sans rapport avec les combi- 
ne Le To de NET (C τιμαὶ 
avec beaucoup de finesse et de pénétration Ia 
à bite ui deu D Ve δὲ lou ἣν 
Constant. (Desciée de Brouwer, 164 p., 72 F.} 


HISTOMRE 
HENRI FRENAY : ‘Enigme Jean Moulin. τ Nouvelle 


per re de Daniel Cordier. 


Vieux Lion britannique par un écrivain et journaliste 
américain. (Robert Laffont, 660 p.. 190 F.) 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


OSSIP E. MANDELSTAM : Entretien sur Dante, pré- 
cédé de la Pelisse. — Une admirable et vivifiante 
méditation sur Dante et, au-delà, sur la poésie. C’est 


moins la « gloire » de l'auteur de {a Divine Comédie 
qui intéresse le grand poète russe que son 4 inquié- 
dude intérieure », sa « maladresse lourde, embarres- 
sée 5... Traduit du russe par Jean-Claude Schneider, 
avec la collaboration de Vera Linhartova ; préface de 
Florian Rodari. (La Dagana, Genève, 46, chemin de la 
Mousse, 1225 Chêne-Bourg, Suisse ; 92 p., 100 F.) 
De Mandelstam également, les pages supprimées ou 
censurées du Voyage en Arménie, traduites par 
André du Bouchet sous le titre Physiologie de la lec- 
ture. (Fourbis, 21, passage Dumas, 75011 Paris ; 
24 p., 45 F.) 


POÉSIE 


SERGE SAFRAN : Dons l'étreinte du temps. 
exposé à la violence et au déchirement, marcheur des 
zones grises qui enserrent les villes, Serge Safran — 
à qui l'on doit notamment une édition des Amours 
Jaunes de Tristan Corbière (La Différence, col. 
« Orphée ») — sait aussi dire la douceur et la ten- 
dresse du temps « dans le murmure mouvant des 
arbres/le soleil sourd des pierres /où tout s'énumère 
re (Le Castor sstrak-Le Noroï, 94 p., 
F. 


JEAN-PIERRE VIDAL : Philippe Jaccotter. — Ce livre 
rassemble de nombreux inédits, des pages retrou- 
vées, des entretiens, un dossier critique, une bibko- 
graphie complète et des photographies autour d'une 
œuvre poétique « parmi les plus lurtes, mais aussi 
les plus humbles de notre époque ». Ecart et humilité 
qui ne doivent pas faire oublier ou négliger cette hau- 
teur. (Payot, Lausanne, 342 p.) 


SOCIOLOGIE 


ALBERT OGIEN : fe Raïsonnement psychiatrique, — 
Un sociologue mène l'enquête sur ce qu'est réelle- 
ment le parcours institutionnel d'un malade mental, 
Le résultat est souvent surprenant. A partir de bribes 
de conversations, d'extraits d'entretiens, de pièces 
de dossiers, Albert Ogien, plus proche de Goffman 
que de Foucault, rémtroduit une dimension critique 
dans le travail d'a lukmême. (Méridiens - 
Klincksieck, 274 p.. 120 F.) 


ALBERT MOYNE : je Carnet d'adresses, abjet 
reflet /objet nomade, — Etude et sociologi- 
que d'un objet apparu dans la deuxième moitié du 
dix-neuvième siècla et menacé aujourd’hui, du moins 
dans sa forme traditionnelle, par l'électronique. 
E-rea coil. eLogiques sociales », 140 p., 


— Poërte |, 


de Patrick Roegiers, 

neuf entretiens avec des LP 
tographes. entre 1 

et 1989 dans le Monde, 


piège : photo- 
graphes savent-ils parler de 
leurs images ? La question est 


graphes humanistes et 

«artistes », entre réfleïäon et 
information, anecdotes at pro- 
fessions de foi, offrant une 
palette des différents courants 
qui animent la photographie 
contemporaine. Il a privhégié ce 
qui est en périphérie du cadre, 
de l'objectif, l'univers de l'opé- 
rateur : « Quelle est la part de 
fantasmes dans vos images », 
demande-t-1 à Helmut Newton 
dans l'entretien le plus électri- 
que. 

Bref, les photographes par- 
lent d'eux-mêmes, comme l’a si 
bien revendiqué Robert Frank : 
«Je détruis ce qu'il y a de des- 


CORRESPONDANCE 


À propos 
de la critique 


génétique 


Nous avons reçu de la rédac- 
tion de la revue Mesure la lettre 
suivante, en réponse à l'article 
de Gérard Generte publié dans 
le Monde du 17 novembre sous 
le titre « Ce que nous disent les 
manuscrits » : 


« Daos un article paru dans le 
Monde, il y ἃ quelque temps, la 
revue Mesure (Librairie José 
Corti) a été attaquée, sans être 
nommée, sur la base de citations 

bizarrement sans indi- 
cation d'origine mais tirées 
exclusivement de son numéro 1. 
Mesure, pour sa part, ne désire 
pas entrer dans une polémique 
stérile, qui ressemblerait plus à 
une bataille de clans qu'à un 
véritable débat intellectuel. Elle 
souhaite seulement rétablir clai- 
rement les exigences qui ont pré- 
sidé à sa naissance, 


» Précisons tout d'abord que 
la critique génétique des textes, 
pratique centenaire à laquelle 
nous nous livrons également, et 
qui reçoit actuellement de la 
part de certains une attention 
renouvelée, ne nous dérange nul- 
lement. Mesure se félicite au 
contraire que tant d'équipes 
d'horizons si variés s'en préoccu- 
pent, Le «savoir» ne peut que 
tirer profit d’une telle émulation, 
I ne nous semble pas, simple- 
ment, que l'attention portée à la 
littérature, à J'art, à la culture 
doive se trouver renfermée et 
monopolisée dans cette seule 
activité. 

» Le vrai débat, pour nous, se 
situe aïlleurs. ΠῚ n'est pas non 
plus entre culture et savoir. Qui 
n'est convaincu que le savoir 
nourrit la culture qui, à son tour, 
linterroge ? C'est justement sur 
ce va-et-vient nécessaire entre 


criptif dans les photos pour 
montrer comment je vais, 
moi. » 
Comment vont-ils, ces neuf 
7 Plutôt bien, à 
les écouter dans ce livre à la 
mise en page élégante, rythmé 
par les portraits des photogra- 
phes et par quelques images 
pertinentes. On y apprend que 
Ralph Gibson joue au tennis 
pour en sortir une bonne image, 
pourquoi Helmut Newton a failli 
se faire lyncher à Varsovie, 
comment Alice Springs s’est 
fait «remercier » par Samuel 
Beckett, le cri d'alarme anti- 
reaganien de Duane Michals, le 
témoignage de Sebastiao Sal- 
gado lors de l’attentat contre ce 
même Ronald Reagan, la vie 
retirée de Robert Frank en 
Nouvelle-Ecosse, la complicité 


Les « Belles Hellènes » 


Les manifestations regroupées 
sous le titre «Les belles étran- 
gères», conjointement organisées 
par la direction du Livre et le Cen- 
tre national des lettres, font à pré- 
sent partie du paysage 


lieu du 29 janvier au 10 février. 
« L'édition française s'est peu inté- 
ressée à la Grèce au cours des 
quinze dernières années, plus exac- 
tement depuis la fin du régime des 
colonels, en 1974 C'esi paradoxal 
mals c'est ainsi: depuis que la 
Grèce est libre de s'exprimer, on 
s'intéresse moins à ce qu'elle dit », 
écrit Vassilis Alexakis, commis- 
saire de ces « Belles Hellènes ». 


Ces journées, auxquelles partici- 

peront une douzaine d'écrivains 
(poètes, romanciers et auteurs dra- 
matiques), seront officiellement 
ouvertes lundi 29 janvier par Jac- 
ques Laccarrière, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne. De 
nombreux débats et rencontres sont 
organisés, à Paris (hôtel d'Avejan, 
UNESCO, Centre idou...), 
puis, au cours de la dernière 
semaine, en province, Parmi les 
auteurs présents, citons: Nikos 
Bakolas, Yiorgos Cheimonas (dont 
le roman les Bätisseurs sort chez 
Maurice Nadeau), Manotis Ana- 
gnostakis, Titos Patrikios et 
Iakovos Kambanellis. 
» Renseignements auprès du 
CNL, 53, rue de Verneuil, 
76007 Paris, tél : 45-49-30-85 
et45-49-10-21. 


LE JARDIN DES PLANTES 
À LA CROISEE DES CHEN 


ANDRE THOUI 


E LETOUZEY ὁ 


Le Grand Prix de L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE 


rêcompense chaque année l'auteur. de prélérence encore 
Sine œunre ldérare nécke: 5. Τουίος les œuvres Scies 


27 Mars 1897 qur ἰδ promis fée éraire οἱ Dénéfiant a perle oi du 
- Presse - 
L'ACADÉMIE EUROPÉENNE ἢ r 
DU LIVRE- 
17, rue de Galilée - 75116 PARIS - Τόϊ τ D run 


que votre travail ne vaut rien. Ὁ 


Michel Guerrin 


© Exposition Garcia Lorca. — La 
bibliothèque municipale de 
ve-d’ accueillera 


l'association Carrefour des 
cultures ; enfin, une table ronde sur 
le thème «Garcia Lorca créateur 
multiple» se tiendra le mardi 
30 janvier à 18 h 30 


Ὦ Concours littéraire. — Le 
concours de la Renaissance aqui- 
taine est ouvert; il sera clos le 
15 avril. De nombreux prix récom- 
penseront les lauréats, dans la sec- 
tion littérature et dans fa section 
poésie classique ou libérée. Deman- 
der le règlement du concours à 
M Suzanne Vincent, secrétariat 
de la Renaissance aquitaine, 
14, boulevard des 64000 
En Joindre une enveloppe tim- 


Π Les prix Guy Levis Mano. — 
L'Association GLM (Guy Levis 
Mano) attribuera pour l'année 
1990 : un prix de typographie, un 

prix d'illustration et un prix de poé- 
sie. Le montant de chaque prix 
sera de 10 000 Ε΄ Les dossiers sont 
disponibles au siège de l'associa- 
tion, 6, rue Huyghens, 75014 Paris. 
Tous les jours de 14 h 45 à 18 h 45, 
sauf le mercredi et le samedi. Tél : 
(1) 43-22-4549. 


tous 165 médias 
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ÉDITIONS DU MUSEUM 
38. rue Geoffroy-St-Fiaire 
15005 Paris Tél. : 40.70.37,00 
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Les bénéfices d'IBM 
|-ont-chuté de 35 %-en 1989: 


l'Etat manifestent une progres- 
sion très faible (+ 3,8 %), en rai- 
son notamment nouveau ᾿ 


᾿ grossit rapidement, 
M. Fourcade n’a pas hésité à rele- 
substantieilement le 


(comme 
souhaitait à juste titre le PS) le 


Néanmoins, le chiffre d'affaires 
de 5 % 


x su de l'année progress 
maigres pour l'informatique : 572 inifliarde de dollars (383 mi 


‘sur les a Pac él Pret fait les profs ; les ven y aug- 
tre. Apple aussi va 28 serrer mentent milliards 
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CONJONCTURE 


ÉCONOMIE 


En raison notamment de la grève chez Boeing 
Le déficit commercial américain 


s’est aggravé en novembre 


credi 17 janvier. 
Novembre a donc été le plus 


IAuvais Rod Tanne por à 


57 000 mécaniciens de chez Boeing 
l'automne dernier avait fortement 


Le secrétaire au commerce, 
M. Robert Mosbacher, a néan- 
moins déclaré que « l'amélioration 
ΣΙ de 
Pt Fer ai t un ryitanme 

Les marchés, qui prévoyaient 
plutôt un déficité mensuel inférieur 


responsables gouvernementaux. 
Mercredi, à Wall Street, le Dow 
Jones a chuté de 33 points. 


REPÈRES 


CHOMAGE 
8,9 % dans la CEE 
en novembre 


Selon les statistiques d'Euro- 
stat, le taux de chômage atteignait 
8,9 % en novembre 1989 dans la 
Communauté européenne contre 
9 % en octobre. Hormis le Dane- 
mark et la RFA — où la situation 
«doit être examinée en tenant 
compte des migrations en prove- 
nence de la RDA et d'autres pays 
d'Europe orientale » — it n'y à pas 
eu de détérioration du marché du 
travail. En douze mois, le taux de 
chômage dans l’ensemble de la 
CEE 8 reculé de 0,8 point. La dimi- 
nution paraît, toutefois, moins 
nette en France et en italie. Quant 
eux Danemark, son taux de chô- 
mage est passé de 6,9 % à 8 % et 
de 10 % à 10,7 % pour les moins 
de vingt-cinq ans alors que, pour 
ces demiers, «/a baisse 8 été 
importante x dans les autres 
Etats-membres. 


PÉTROLE 

La production 
américaine 

au plus bas 

depuis vingt-six ans 

La production de pétrole aux 
Etats-Unis a chuté en 1989 à son 
plus bas niveau depuis vingt-six 
ans, poussant les importations à 
un niveeu record, a annoncé mer- 
credi 17 janvier, l'Institut améri- 
cain du pétrole (API). 

La production américaine de 
pétrole, qui recule depuis trois ans 
en raison de la rechute des prix, a 
diminué de 7,6% l'an dernier, 
tombant à 7,6 millions de barits 
Par jour contre une moyenne de 
HIER ons 68 Dares per Jour en 


D Le présiient de la Banque 
Suisse souhaite su rap- 


investir es 
membres de la CEE devront 
réduire leur déficit budpéiaire afin 


La diminution de la production 
s'est accompagnée d'une nouvel 
hausse des importations de pétrole 
qui ont crû de 8,2 % l'an dernier 
{par rapport à 1988) pour totaliser 
7,9 milfions de barils par jour, soit 
désormais plus que la production. 


A titre de comparaison, les impor- 
tations américaines attsignaient 
seulement 5 millions de barils par 
jour en 1985, soit environ la moi- 
tié de la production {10,5 millions 
de barils par jour). 


L'API a, par ailleurs, indiqué que 
la croissance de la consommation 
américaine d'énergie s'était ralen- 
tie l'an dernier, en enregistrant une 
hausse limitée de 1,9 % contre 
4 % en 1988 et 3,5 % en 1987. 


SOCIAL 


La CGT 
se maintient 
à Renault-Billancourt 
et recule à la RATP 


La CGT a maintenu ses posi- 
tions dans le collège ouvriers lors 
des élections des délégués du per- 
sonnel de centre industriel Renault 
de Billancourt, le mardi 16 janvier. 
La CGT a obtenu 75,6 % des voix 
contre 75,5% un an auparavant. 


La CFDT recule μι 16,2 % à 
14,6% alors que FO progresse 
légèrement de 49% à 5,3% des 
voix de même δὲς la CFTC 
(2.4 %) et la CSL (2,1 %). 
Compte tenu notamment de Ia 
chute des effectifs, la progression 
relative de la CGT s'accompagne 
d'une réduction ἐῶν ose suf- 
frages exprimés eu sa faveur : 
2 702 en 1989, 2 327 en 1990. 


Η 
F 
δ 


CAF rs able avec 10 %. 


[L'Humanité s'étonne À deux 
reprises des «ailences» du Monde 
daté 18 jauvier sur les élections de 
délégoés du à Remanit- 
Billancourt. L'informatiou sur 
Renagit-Biimcourt è 
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INDUSTRIE 


La crise an sommet de la première banque privée espagnole 
La succession au Banco Bilbao Viscaya 
arbitrée par la banque centrale 


d'Espagne, M. Mariano Rubio, 


Banque de Biscaye actusile- 
ment en plein processus de 
fusion. 


MADRID 
de notre correspondant 


rite 
» ε 

Pedro Toledo (le Monde ἂν 
15 décambre), les conseillers 


se Le Monde Φ Vendredi 1S%janvier 1990 29 


ÉCONOMIE 


TRANSPORTS 
Le financement d’un réseau navigable de dimension européenne 


Les utilisateurs de l’eau acquitteront 
une redevance annuelle de 400 millions de francs 


vier, sous la présidence du premier minis- 
tre, de créer une redevance acquittée par 
tous les bénéficiaires directs ou indirects 
de la voie d'eau et qui devrait rapporter 
400 millions de francs par an, dont 


de l’eau acquitteront une redevance 
annuelle de 400 millions de francs. Un 
D a décidé, le mercredi 17 jan- 


300 miälions en provenance d'EDF. Par ait- 


tances, la fusion soît accélérée avec ὐ 
la nomination immédiate d'un pré- Le ἧ del P cohabitation qui avait 1987. plémentaire puisqu'il s'ajou- associées ivités locales et 
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la banque de Biïbao dans la mesure 


où elle appuie l'idée d'une unicité 
du pouvoir. Mais 


ne sort 


Feu vert du Cocom à SMT-Goupil 
pour vendre des micros-ordinateurs à l'URSS 


Le COCOM, gendarme des 
«x ions occidentales de haute 


le 
technologie vers les de l'Est, a 
donné son feu vai ar ὶ 
française d'informatique SMT- 
Goupil pour qu’elle vende à 
l'Union soviétique des micro- 
ordinateurs. ᾿ 
L'entreprise vient effet de 


ἄξιαι —] 


' 


Depuis le mois d'août, les ordi- 
personnels TBM Ou compa- 


nateurs 
tibles qu'au 286) peuvent être 
Η vers les pays de 
Siemens en a déjà exporté 


300 000 vers l'URSS. 


finances 
M. Vaclav Klaus, « été approuvé 
quasi unanimement » Dar parti 
cipants à la réunion de Prague. 


1985, avait faire l'aménagement de notre 
P aux territoire et afin de protéger au 
alsaciens par le chef de l'État mieux Εἰ À ique 36.15 T: LM 
pour réaliser one vingtaine de kilo M. Georges Sarre, secrétaire a apez 
mètres de canal à grand d'Etat des 


À Chooz et à Nogent-sur-Seine 


EDF amonce 


d'urgence 
sans toute. 
fermeture 
plu 


provisoire d'entreprises 
sieurs villes dans Le nord du pays. 


vieux et routiers. Le comiié a mis 
en place un financement pérenne et 
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Le groupe UIC SOFAL 
Le groupe CRÉDIT AGRICOLE (U.I. et DYNAMUST) 
Le groupe UAP ( CAIM) 
Le groupe PALLAS ( PARINDEV) 


FRIEDLAND INVESTISSEMENT 


COMMUNIQUÉ 


UM ΒΝ 
MOËT HENNESSY . LOUIS VUITTON 


Suite aux graves contre-vérités contenues dans un communiqué publié 
mardi au nom de ses filiales Louis Vuitton et Louis Vuitton Malletier. la 
Société LVMH est contrainte de faire les mises au point suivantes : 


ont rejoint le groupe 


UNION NORMANDE 
INVESTISSEMENT 


Le groupe LVMH précise que. s’il a été amèné à saisir la justice pour 
demander l'annulation de certains contrats conclus entre Louis Vuitton et 
Bluebell Asia, c'est pour défendre l'intérêt social et protéger l'entreprise. 


En effet, ces contrats ont été conclus en 1988. à l'insu du groupe LVMH et 
de ses commissaires aux comptes. Ils ne figurent pas dans les comptes 88 
de Louis Vuitton, ne comportent aucune contrepartie et engagent Vuitton 
pour plus d'un milliard de francs : en outre. des sociétés extérieures sont 
interposées dans le circuit de facturation des produits et ont été utilisées 
pour sortir du groupe des sommes très élevées (20 MF en 88 et 89). 


I est faux de prétendre. comme cela a été fait dans le communiqué Louis 
Vuitton. que les “accords passés ont été portés normalement à la 
connaissance des commissaires aux comptes lors de l’examen annuel de 
l'exercice 88” alors que précisément Monsieur François Hilly, commissaire 
aux comptes de Louis Vuitton. a écrit au Directoire de cette société, le 17 
novembre 1989 : “cette information n’a pas été portée à notre 
connaissance à la clôture des comptes de l’année 1988”. 


à l'occasion d'une augmentation 
de capiïal de 100 000 000 F 


En réalité, ces contrats remettent l'ensemble de la zone Sud-Est asiatique 
du groupe Vuitton entre les mains d’un tiers (M. Goemans). pour les cinq 
ans à venir. sur tous les plans de la gestion. Ce fait inexpliquable et 
irrégulier est susceptible de causer un énorme préjudice à LVMH pendant 


tte période. écemi 
cette période D bre 1989 


Dans ces conditions. il ne faut pas s'étonner. comme le font dans la presse 
certains intervenants à ces contrats. que le groupe LVMH exige réparation 
de ce qui constitue une situation intalérable et mette en cause ses auteurs. 


Le Monde 


Le groupe LVMH considère par ailleurs que l'exploitation médiatique qui 


LVMH 


est faite à l’heure actuelle de cette situation est préjudiciable à l'entreprise : Fe one 
il regrette d’autant plus d’avoir été mis dans l'impérieuse nécessité de PUBLICIT É MOËT HENNESSY » LOUIS VUITTON Het au 


saisir la justice pour protéger le groupe et tous ses collaborateurs contre 
les conséquences désastreuses des faits en cause. F INANCIÈRE 
Renseignements : 


45-55-91-82, peste 4330 


ACTIVITÉ 1989 


Le chiffre d'affaires consolidé provisoire du Groupe LVMH 
Moët Hennessy Louis Vuitton s'élève au 31 décembre 1989 
ἃ 19.654 millions de francs, en progression de 19.6 %ÿ par 
rapport à 1988. À taux de change constants, la croissance 
aurait êté de 17,2 %, en ligne avec les prévisions. 


En millions 
de froncs 1988 1989 
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SICAV COURT TERME, VALDRE 1.687,90 + 689% 


pour gérer vos liquidités FRUCTI ASSOCIATIONS 28,72 | 1|74ιαιο) 9} 8173.14] + 7.96% 
en Jes gardant FRUCTI COURT 112.725.88 


W 
BANQUE POPULAIRE 


UNE ENERGIE NOUVELLE EH FRANCE 


A suudure comparable La progression di il l'affai 
de la branche serait de 8,6 δὰ, Cette mere 
croissance Lrés faible des volumes de Champagne, de l'ordre 
de 1%, et d'une amélioration sensible des Prix de vente. 


Cognac et : 
La progression de 24,1 % du chiffre d'affai si 

l'évolution de 8 % des volumes vendus d'un ane 
tion significative des ventes des qualités les Plus vieilles. 


Bagages, maroquinerie et accessoires : 

Dans cete branche, la croissance du chiffre d'affaires de 
Louis Vuitton Malletier s'élève ἃ 32,7 4, avec une hal des 
volumes vendus de 28 % qui correspond à une usée εἰ 
de 20 % à nombre constant de magasins. PORT on 


Le με : 

A croissance globale de 19,9 % du chiffre d'affai 
répare de manière homogine enue Parfums cac 
Dior. Parfums Givenchy et Roc. L'exercice 1989 a διό 
marqué par le lhincement de Fahrenheit en Asie ἐς 
Amérique du Nord pour les Parfums Christian Dior et Re 
lancement d'une ligne: de maquillage et d'une ligne: Fe) 
pour les Parfums Givenchy, gra 


Ornium dj) de publicité prodi 
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16.rue de l'Atlas-75019 Paris 
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pe 
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MENT 


. de la société 


F le tribunal en décide, 
LVMH, le numéro un 
mondial du iuxe, devra 
rembourser 5 milliards 
᾿ de francs d'OBSA ({obli- 
tions à bons de souscriptions 
actions) à certains de ses 
actionnaires. De La corbeille, la 
bataille autour du capital de La 
Cinq. la chaîne de télévision de 
MM. Hersant et Seydoux. est pas- 
sée au palais de justice. Après 
plusieurs mois de pi 


ἘΠ 
Aquitaine accepte, en 1985, de 


verser 1 milliard de francs à une 
filiale du groupe Goldsmith pour 
une sombre histoire de gisement 

rolier au Guatemala Autant 
d'exemples où le monde des 
affaires 8 fait appel à ‘la justice 
pour arbitrer ses conflits internes. 


Au cours de ces dernières 
années, le recours des entreprises 
au conseil juridique et à l’action 
judiciaire a sans nul doute pro- 
pressé Très caractéristique depuis 
longtemps de la vie des entre- 
prises aux Etats-Unis, ce phéno- 
mène est en_ train de gagner la 
France et l'Europe. D'après les 
statistiques du ministère de la 
justice, en 1987, les tribunaux de 
commerce ont examiné plus de 
568 000 affaires. En 1988, 
253 000 dossiers sont passés sur 
les bureaux des juges des pru- 
d'hommes. La même année, sur 
les 153 000 affaires plaidées 
devant les cours d'appel, 51 000 
étaient à contenu omique. 
Quant à la Commission des opé- 
rations de Bourse (la COB), elle a 
transmis fan dernier deux fois 
plus de dossiers qu'en 1988, ce 
qui ne fait encore qu'une dizaine 
de cas, il est vrai. 


négoci - 
sent les règlements et traquent les 
pièges dans les contrats commer- 
ciaux. Pour des batailles entre 
actionnaires, des restructurations 
d'entreprises, des poursuites de 
dirigeanis indélicats ou des 
rachats de ils constituent: 


des dossiers de plusieurs mètres 
d'épaisseur. 

« Cette situation est le résultat 
de plusieurs phénomènes qui se 
télescopent : l'internationalisation 
des affaires, des systèmes juridi- 
gs le plus en camplexes et 
la possibilité de ne pas perdre 
d'argent et surtout de beaucoup en 

4 ans pis cas ons 
γε. M: Jean te, associé du 
cabinet Gide, e, Nouel Et, 
Îl est vrai que, d'opérations com- 
merciales en fusions et acquisi- 
tions de sociètés, d'embauche en 
licenciements, les chausse-irapes 
sont nombreuses dans un univers 
de plus en plus concurrentiel. Au 
point qu'à part les diamantaires 
et les marchands de bestiaux, qui 
continuent à faire leurs affaires 
sur parole, tous les autres acteurs 
économiques préfèrent conserver 
des traces écrites de leurs actes et 
de leurs relations. 


De sa naïssance 
à sa mort 


On s'occüpe de l'entreprise 
depuis sa naissance jusqu'à sa 
mort », résume Με Jean-Michel 
Lepretre, associé du cabinet Ram- 
baud-Maniel. Commercial, fiscal, 
fmancier, européen, social, bour- 
sier, maritime ou aérien, les cha- 
pitres du droit qui touchent à la 
vie des sociétés sont en effet 
vombreux et de plus en plus com- 
plexes. 115 évoluent très vire Ces 
dernières années, les transmis- 
Sions d'entreprises, les fusions et 
acquisitions et les OPA ont gran- 
dement contribué à fournir du 
travail aux spécialistes du conseil 
juridique. Ceux-ci, en effet, 
maîtrisent bien l'art de rédiger un 
contrat de cession sans utiliser les 
termes qui obligeraient à verser 
au fisc les 480 de dois d'en- 
registrement. n'oublient pas 
non plus d'intégrer les quelques 
clauses qui permettront, en cas de 
problèmes, un recours en justice : 


A. Barantie de passif, et autres 


coùditions spécifiques. Résultat : 
pour conclure certaines affaires, il 
faut noircir des pages entières. 
La complexité des législations 
entraine Ὧν irement une spé- 
ciabsation. C'est par exemple le 
cas du droit social. En l'espace de 
quelques années, le code du tra- 
vail a presque doublé de volume : 


Se Monde 
AFFAIRES 


Les entreprises saisies par le droit 


Les affaires se traitent de plus en plus souvent par l'intermédiaire d'avocats ou de conseils juridiques. 
La France s'américanise dans ce domaine — là aussi. Mais les hommes de droit n'y sont pas encore les rois. 


au fur et à mesure de l’évolution 
des structures des entreprises, de 
nouvelles notions sont apparues 
telles que les comités de groupe. 
Simultanément à la diminution 
des conflits sociaux, les salariés 
ΒΟῸΣ devenus plus procéduriers : 
contestation des contrats de tra- 
vail ou des élections aux orga- 
nismes de représentation du per- 
sonnel, interprétation des 
conventions collectives, etc. La 
préservation des brevets et des 
marques, [a lutte contre les 
contrefaçons sont essentielles à La 
vie de certaines sociétés εἰ exi- 
gent aussi une grande technicité. 
IL en va de même des contrats de 
distribution. comme ceux de fran- 
chise ou de licence. 

Echaudées per quelques mésa- 
ventures ou noyées dans le 
maquis des textes, les entreprises 
ont donc appris à recourir aux 
conseils juridiques et elles ne peu- 
vent plus s'en passer. Elles le 
découvrent souvent au moment 
où elles partent à la conquête des 
marchés étrangers et se heurtent à 
des habitudes et à des législations 
différentes. Sans compter les pro- 
blèmes de langues. « On ne peur 
pas songer à se developper sans 


s'entourer de conseils juridiques », 
estime M. Jean Grimbert, PDG 
de la société Arnys, qui exporte 
40 δὲ 88 3800 pré pores de luxe 
au Japon. « Mais noire grand 
blème est de faire coïncider dans 
le temps la décision et le conseil. 
Par exemple, la signature d'un 
contrat commercial peut exiger 
wne décision rapide qui laisse peu 
de temps à l'épluchage des 
textes. » 

. Pour faire face à ces situations, 
les entreprises jonglent avec plu- 
sieurs systèmes à la fois. Les plus 
grandes ont des services juridi- 
ques intégrés, à la tête desquels 
elles placent de prestigieux colla- 
borateurs. C'est par exemple le 
cas des entreprises de travaux 
publics ou de M. Robert Hersant 
qui à embauché M. Bertrand Del- 
cros, ancien directeur juridique 
de la Commission nationale de La 
communication €t des libertés 
(CNCL) et ancien membre du 
cabinet de M= Catherine Tasca, 
secrétaire d'Etat chargé de la 
Sen Cela LEE ἘΝ 
empêche pas de recourir au le 
telles ou telles affaires à des cabi- 
mets de conseils spécialisés ou à 
des avocats. 


‘ recouvrer des 
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Le juridique effet peut 
entrainer le judiciaire et les en- 
treprises sont quelquefois 
contraintes de se présenter devant 
les tribunaux. C'est bien sûr le 
cas lorsque des irrégularités ont 
été commises et qu'il s'agit de 
sent indé 
poursuivre un concurrent ἢ Η 
cat. ce aussi le cas jorsque 
leurs dirigeants sont soupçonn: 
de pratiques contestables, tel le 
délit d'initiés. Mais l'appareil 


.judiciaire peut aussi être le lieu 


privilégié de la guerre économi- 
que à un certain moment Le 
recours à certaines plaintes où à 
la procédure des référés peut 
aussi être un moyen de déstabili- 
ser l'adversaire. Et ce n'est certai- 
nement pas un hasard si, dans la 
bataille qui oppose MM. Bernard 
Arnault et Henry Racamier pour 
le pouvoir au sein de LVMH, 
vingt décisions de justice ont été 
rendues en moins d’un an... 


Discrètes 
* transactions 


Mais les raisons sont aussi 
nombreuses de ne pas franchir les 
portes des palais de justice. Ainsi, 
après six mois d'invectives et de 
polémiques. les diri ts de la 
BNP εἰ de la société Yves Rocher 
ont préféré confier à un collège 
erbitral au lieu de le déballer en 
public le siféren d qui Jes oppose st 

propos de le Petit 
Bateau. « On Prière essayer de 
transiger et ainsi éviter les tribu- 
naux Confirme M: Serge Lazareff, 
En effet, les ἧς Sont SOu- 
verni lentes et suriout elles sont 
contraires à la confidentialité qui 
sied aux affaires. ν Er il est vrai 
que les firmes n'ont guère envie 
que certains de leurs problèmes 
soient ainsi exposés à la curiosité 
du fisc, de leurs concurrents ou 
de leurs clients. Mais surtout, 
dans le domaine des chiffres, le 
monde des affaires et celui de ἴα 
{πος ne parlent pas le même 
langage. « L'horison du {rat 
est limité par le montant de son 
traitement annuel», explique 
sans détour un avocat d'affaires. 
Une manière assez nette de dire 
que la justice mesure mal les 
implications financières de cer- 
tains dossiers. « Lorsque la 
demande de l'Union fédérale des 


consommaieurs de retirer deux 
marques de pneus Kleber n'a pas 
été retenue par les pouvoirs 
publics, celle-ci a été condamnnée 
à verser 250 000 francs d'amende. 
Alors que le fabricant de peumati- 
ques a vu sa production chuter de 
20 % et ἃ été acculé à la faillite », 
cite en exemple M: Jerôme Aymé. 


La justice est-elle pour autant 
mal adaptée ? Certains se sont 
posé la question. Et, du temps où 
il était garde des Sceaux, 
M. Robert Badinter avait songé à 
rétablir l'échevinage en créant des 
tribunaux où siégeraient ensem- 
ble des magistrats et des représen- 
tants des milieux professionnels. 
De même, des organismes paraju- 
diciaires sont apparus pour tran- 
cher certains conflits en dehors 
de l’appareif juridique classique : 
la COB, le Conseil de la concur- 
rence et le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel en sont des exem- 
ples. Pour autant, la création 
d'une magistrature économique et 
sociale n’emporte pas l'adhésion 
des juristes : « Son insertion ris- 
que d'être difficile dans notre 
actuelle organisation juridiction- 
nelle qui repose sur la distinction 
entre l'ordre judiciaire et l'ordre 
administratif », écrit M= Lau- 
rence Boy dans /e Cadre civil des 
affaires [Editions Economica). 


En réalité, les avocats d'affaires 
ne sont pas des plaideurs invété- 
rés. Aux grands mouvements de 
manches devant les magistrats, la 
plupart d'entre eux préfèrent le 
secret de leurs bureaux et la 
sophistication des conseils qu'ils 
prodiguent. « Le bon juriste doit 
être créatif et préconiser des sys- 
tèmes qui servent les intér&ts de 
ses clients », affirme M: Philippe 
Ginestié, qui se targue d'avoir 
remis à la mode le système des 
sociétés en commandite par 
actions, qui assure l'indépen- 
dance du gestionnaire par rapport 
au capital. 


FRANÇOISE CHIROT 
Lire La suite page 32 


Quand les avocats américains font la loi 


Accusés de se comporter trop souvent comme des rapaces — et de forcer sur leurs honoraires — 
les lawyers américains s'efforcent de limiter les abus. Mais les affaires restent florissantes. 


NEW-YORK 
de notre correspondant 


E secret avait été bien 
lé. A 15 heures, heure 
rançaise, 3011 en début de 
matinée aux Etats-Unis, le 
groupe Saint-Gobain 
annonce qu'il est prêt à racheter 
les titres détenus par les action- 
naires minoritaires de sa filiale 
américaine, Certain Teed, dont il 
veut s'assurer la totalité du 
contrôle. A 15 h 10, l'information 
et jes modalités de fopération 
«tombent » sur les écrans de 
l'agence Reuter. Deux minutes 
après, tout au plus, la société 
française reçoit une assignation à 
comparaître devant un tribunal 
du Maryland ! Pour « offre insuf- 
fisanre » susceptible de léser les 
actionnaires... « Un simple di 
ment à en-tête d'un cabinet d'avo- 
cais spécialisés dans ce genre de 
pratiques, ef dont l'envoi était 
déclenché par une machine à trai- 
tement de lee se op cn 
ancien occupant des « Miroirs », 
l'immeuble de Saint-Gobain à la 
Défense, en banlieue parisienne, 
« Ces méthodes peuvent sur- 
prendre des étrangers. Mais, ici, 
elles sont monnaie courante, 
explique un banquier new-yor- 
kais. Dans ce genre d'affaire, il 
faut toujours tirer le premier. 
Ainsi, Cet avocat sera CO) 
comme le leader dans un éventuel 
Premier inscrit, premier 


Ces honoraires 1rès conforta- 
bles, parfois aburissants pour le 
service rendu, dans un pays pOur- 
tant rompu aux « charmes » de 
moins en moins discrets de 
procédure et du recours systéma- 
tique aux tribunaux, ont connu 
une tendance fortement inflation- 
niste ces dernières années. Au 

int, de préoccuper sérieusement 

particuliers et les entreprises, 
à la fois commanditaires ét vic- 
times d'une armée de lawyers 
(avocats) qui. aujourd’hui, ini 
guent Tout de corps social. Jusqu'à 
ΣΕ considéré 

iatre, longtemps 

comme un des pervonnages-Clés 


Pays de cow-boys, les Etats- 
Unis ont été façonnés par le shé- 
rif et par l'homme de loi. C’est ce 
dernier qui assignait le lopin de 
terre remis à l'immigrant, cherge 
à Jui de le défendre, Depuis, sa 
défense paraît chaque jour mieux 


assurée. I! y a dix ans, les spécia- 
listes «βαγρὲς de dire et d'inter- 
préter le droit étaient au nombre 
ἐς 00 Οὐ. Πὸ sont plus de 
ce jour, pour une 

ion de 248 millions d'ha- 

itants. Une bonne moitié sont 


installés à New-York et à 
Washington. Car la capitale fédé- 
vale a toujours y: 


aux gens de roi 
ment installés au 
des membres du Congrès sont des 
lawyers), vore ἃ la Maison 
Blanche (la moitié des présidents 
d'en de procident barfois à quel. 
où i t ois à qui 
que incursion dans le monde des 
affaires avant de regagner le 
Capitol Hill 


Gagner 
de l'argent 


« Ce sont des avocais qui font 
des _lois, d'autres avocais qui les 
défendent ou les attaquent, A l'in- 
térieur des entreprises, dans les 
cabinets extérieurs, ce Sont aussi 
des confrères, issus des mêmes 
écoles. Comment s'étonner que ce 

it monde fonctionne au mieux 
de ses intérêts. Ἄνες pour seul œi- 


£ gagner ᾿ 
faire gagner à son client. », SOu- 


lucide sur une profession qu'elle 
sait autant admirée (pour les 
salaires qu'elle offre) que décriée 


des pratiques souvent trés 
ἥλιε don minimum d'ébi- 
es allés tro) 
mmes-nous Ρ 
pin A se it récemment 


même s'il est inscrit dans son his- 
toire. De fait. ce qui choque 
l'homme de la rue, ce sont autant 
les pretiques commerciales aux- 
quelles se uso certains ες ΞΡ 
OR impression 
ΠῚ certain nombre d'affaires se 
er sur son dos entre pseudo- 
Dents prompis à s'entendre. 
D'où ce sondage qui place en 


tête (avec 22 % des suffrages) les 
ἐ 1 les cat: es ayant 
la plus mauvaise éthique. Suivis 
par les journalistes (21 %), les 

ne gere VA ὋΣ les 
membres Congrès εἰ... 
les membres de l'administration 
Bush {6 30) ! Π est vrai que cette 
enquête survenait après une série 
de scandales qui avaient écla- 
boussé La scène politique, jusqu'à 


cières peu compatibles avec ses 
foactions au Congrès. 

Choqués, les Américains l'ont 
été 1 ps par ces avocats bat- 
tant semelle devant, les 
hôpitaux, à la recherche de clients 
potentiels. avant même qu’une 
intervention chirurgicale délicate 
ait été réalisée !. excès ont 
contraint nombre de médecins à 
s'entourer de toutes les garanties. 
Et à renforcer leur police d'assu- 
rances. D'où des honoraires 


de sages-femmes et de médecins 
accoucheurs Les risques sont 
trop grands. 

Heureusement, les avocats s'ef- 
forcent de balayer devant leur 
porte. Un certain nombre d’entre 
eux ont été radiés du 
Rex des pratiques contestables, 

js la chasse au client se pour- 
suit sous dates fou pes n pe 
pas exceptionnel appel 
chez soi, à l'heure du diner, par 
un homme de loi qui, ayant eu 
vent d'une affaire, vous propose 
ses services. De mène, 1e 
tit 


placards pu 

mérites de tel ou tel 
tis d'un argumentaire séd 
« Ne paye rien. jusqu'à ce qu 
VOUS ayez 1» Divorces, fail- 
lites personnelles, conflits avec un 
employeur ou un associé (un mar- 


tent mème métro. où il 

suffit de détacher les coordonnées 

Su cabinet ΤΟΙΣ ent mises ἃ 

la disposition voyageurs dans 
e rame. - 


Mais le secteur le plus floris- 
sant — et le plus noble — est celui 


de l'activité économique, a 
n'exercent pourtant que 

avocats. Dans les années 70, c'est 
le mouvement de. jon des 
nee re qui tenait le ges 

parq cette époque, 

avocat ἡ ioconou, Ralph 
Nader, avait su mettre à 


la General Motors à propos de 


on OR ΤΟΝ air qui ayant une 

forte lection pour ton- 

neaux. Vingt ans après, bour- 

geoisement installé — avec ses 

pass — dans une petite maison 
le 


insted, dans le Connecticut, 


poursuit sa croisade. Naturelle- 
ment, il a fait des petits, et quan- 
tité de lawyers se disputent à 


nombre de procès en; sur des 
ΓΝ a été mulüplié par 


À cet , la publicité compa- 
rative et les actions en justice qui 
découlent ont constitué une 
aubaine pour les avocats. Le sec- 
teur médical a également su se 
montrer à la hauteur, et tel procès 
fleuve, à d'un fabricant de 
stérilets défectueux, à fait en son 
temps la joie des consommateurs. 
Et la fortune des plaideurs. 

Une bonne catastrophe est 
ΓΕ προ χὰ à 

ures, ΕἸ its, 
morale dut-elle en souffrir. Α cet 

on évoque ici, avec quel- 
que gêne, le cas de cet avocat qui, 
sitôt connue la catastrophe inter- 
xeaue dans l'usine d'Union Car- 
bide à Bopbal, s'envolait par le 
premier avion New-Delhi 
afin d'offrir — le premier — ses 
services au gouvernement indien. 

Par la suite, une explosion plus 

cifique cette fois, celle 

iSITiONs, à OUvVETT aUX 

lewvers un autre marché en forte 
expansion. Entre 1980 εἰ 1987. le 
nombre d'affaires de cette nature 
a plus que inplé. Et leur valeur, 
en dollars, a été multipliée par 
500 ! Comme les opérations sont 
de plus en plus compliquées, les 
65 Ont Ln FECOUrS ACCrU aux 
avocats, dont La spécialisation va 
croissant. Ainsi, quand Antoine 
Riboud, le patron de _BSN, a. jeté 
son dévolu sur les filiales euro- 
péennes de ἘΠΕ Nabisco, il a ali- 
pe soixante-dix avocats (dont les 
eux tiers aux Etats-Unis) face 


aux gens de les proprié- 


taires de ce grand groupe agroali- 
mentaire. 

C'est sans doute pour avoir 
sous-estimé ce cbté juridique — et 
grocédurier - qué le n 
Re Ραγθς τα ἰδ, 

rsqu'il a voulu s'emparer du 
laboratoire américain _ Robins, 
face -au suisse Hoffmann-La 
Roche. Mais les hommes de loi 
coûtent cher aux Etats-Unis. Très 
cher : environ 200 dollars l'heure 
pour un collaborateur dans un 
cabinet de bonne tenue. Com- 
ment s'étonner, dans ces condi- 
tions, que General Motors verse 
chaque année plus de 120 mil- 
ons de dollars τ ποβοκαιτες, ἃ ses 
lawyers (extérieurs ἃ son propre 
service nr ue), tandis que 
Chevron ou ΟΝ - leur accor- 
dent, plus de 50 millions de dol- 


Certaines sociétés ont refait 
leurs comptes. Telle cette PME 
d'Atlanta qui s'octrovait réguliè- 
rement les services d'un avocat 
extérieur, au prix de 125 dollars 
de l'heure et à raison de dix 
beures semaine, soit 
250 000 Sllars par an. Alors 
ἀμ εις pouvait avoir un juriste 
fournissant le même service (e 
que contestent, naturellement, 
professionnels pour. 50 000 dol- 
pre par an. choix a été vite 
fait. 


Concurrence 
et technicité 


Toutes n'ont pas encore basculé 
dans ce sens. Car elles savent que, 
outre la faculté de pouvoir faire 
jouer la concurrence entre les 
cabinets, le fait de recourir à l'ex- 
térieur et de profiter à la 
fois de {a technicité de tel ou tel 

professionnel et du Côté généra- 

ste que savent développer main- 
tenant certains avocats au sein de 
ces mêmes cabinets. En revanche, 
on épluche les factures de beau- 
cou us près. Ainsi, ce dirigeant 
de McDonald's Corp. qui, rece- 


sion plutôt s'est vu 
contraint de r. Π a certes 
payé rubis sur l'ongle les trois 
cents heures facturées. Mais, dans 
le même Eene. il adressait à son 
avocat, véritable bourreau de tra- 
vail, un paquet: ἃ contenant 
un pyjama et un a de 


rasage pour le remercier d'avoir 
passé tant de temps sur son dos- 
sier ! La fois suivante, la facture 
d'honoraires avait fortement 
baissé, rapporte le Wal! Street 
Journal dans un article consacré à 
ces pratiques. 

Parallèlement, des dispositions 
nouvelles visent à limiter les 
abus. La 


vant sur des sanctions liquées 
au plaignant et à son défenseur ἢ 
compris à titre personnel) « si /e 
procès a été inveñté sans base véri- 


table ou si l'argumentaire s'avère 


par trop fantaisiste », ,cxplique 
Pierre Cournot, du cabinet Gib- 
παν, Anthony et Flaherty. Ce 
frein à l'inflation de procédures 
pour un oui Où pOur Un non va 
certainement inciter les avocats à 
revoir leur rôle, sachant qu'à 
l'heure actuelle un litige sur dix 
aboutit à un procès tandis qu’un 
procès sur dix sur une 
tion. 

Mais les lawyers de l'American 
Bar Association de Chicago, l'or- 
ganisation professionnelle La qu 
puissante, ne vont pas être 
réduits au chômage pour autant. 
Les rémunérations offertes 
(83 000 dollars par an, en 
moyenne, pour un avOCat ayant 
deux ou trois ans de pratique) 
continuent à susciter des voca- 
tions. Et la profession n'est 
jamais en panne de clients. 
Quand les affaires vont bien, 
leurs fées (les honoraires) sont à 
la hauteur de la transaction, 
mème si les invesiment banks 


sont les grands genans Quand 


sins Bloomin; 
doute un épisode fächeux pour les 
consommateurs new-yorkais. 
Mais un très bon dossier pour les 

5 new-yorkais. [5 ont 
d'ores et déjà caculé la note : pius 
de 500 millions de dollars d’ho- 
noraires à se partager avec les 
banquiers d'affaires. 


SERGE MARTI 


e’s, est sans 


‘avocal continue 


32 Le Monde @ Vendredi 19 janviér 1990 ose 


AFFAIRES | ΝΕ 
Le sel de l'Ouest veut se faire un nom 


Les entreprises 
saisies par le droit 


Suite de La page 51 


En quelque sorte, les conseillers 
juridiques sont contraints à une 
certaine obligation de résultats. 
Car, pour les entreprises, le 
‘ recours au juridique est une 

source de dépenses. Le prix des 
services est à la mesure des 
sommes en jeu. Et tous ces avo- 
cats et autres conseillers savent 
faire payer leur compétence et 
leur rapidité de réacuon. Capa- 
bles s’il le faut de passer soirées 
et week-ends à peaufiner un 
contrat, rédiger une plainte ou 
construire une plaidoirie, ces spé- 
cialistes se font payer au tem 
passé Autour de 1300 F 
l'heure suivant la difficulté de 
l'affaire, La iété du client ou 
… les possibles retombées média- 
tiques. Une chose est sûre : les 
honoraires d'avocat se calculent 
en millions de francs et restent 
confidentiels. 


Ce métier en tout cas est main- 
tenant suffisamment prestigieux 
et lucratif pour devenir attirant. 
Le temps n'est plus où les avocats 
tiraient leur renommée des cours 
d'assises. Désormais, c'est le droit 
des sur ui. CAE ven! en 
poupe. puis deux ans, à 
Punversité où dans les grandes 
écoles de commerce, les ensei- 

is constatent un engouement 

les étudiants cette spécia- 
lité. « Après 5" 

à l'écart du monde 


cabinet Gide, Loyrette, Nouel es 


taine d'autres qui 
de dix avocats 
vétile par rapport au système 


Pour nous, la concurrence va être 
très dure et dans vingt ans il ris- 
que de rester seulement quatre ou 
cinq cabinets français. » Avec leur 

uissance de feu, les juristes 
Etrangers. - notamment  anglo- 
sax s'installent sur cœ marché 
pleine expansion. 


Don du besoin de GI 11 
« avocats représentent l'orga- 
nisation sociale de la méfiance, 
accuse M. Jean Padioleau, profes- 
seur à l'Ecole supérieure de com- 
merce de Paris. ΕἸ le coût de ces 
dépenses crée une inégalité entre 
des gurel prises PRE les Fos 
“elles ont de s'offrir ou 
Poins bons conseillers. » Chefs 
d'entreprise ou avocats convien- 
nent en tou! Cas que cette incur- 
sion du juridique est révélatrice 
de l'âpreté plus grande qui règne 
dans les milieux économiques. 
« Le théärre des opérations a 
. Pour se développer, il faut 
aller à l'aventure. Cela oblige à 
trailer avec des gens qu'on ne 
connaît pas et donc à prendre des 
précautions, constate M. Pierre 
Godé. professeur de droit et 
proche collaborateur de M. Ber- 
nard Arnault. Mais aux Etats 
Unis exemple, la juridicisa- 
tion des affaires, même si elle est 
excessive, tient au dynamisme du 
capitalisme américain. » En effet, 
les périodes d'expansion et de 
développement des échanges ont 
souvent exigé la mise en place de 
systèmes d'arbitrage. Ainsi au 
Moyen Age, des juges sit sent 
dans les foires pour er Les 
conflits qui surgissaient entre les 
marchands venus de loin. 


En France, beaucoup souhai- 
tent que le juridique n'envahisse 
pas totalement la vie économi- 
que. Et s'ils estiment qu'on ne 
peut en effet pes s'en passer, ils 


conseillent de le consommer avec 
modération. 
FRANÇOISE CHIROT 


Rémy Martin _—— 
ou trente-deux procès en dix'ans 


Enlisés is confits 
juridiques qui les nt 
depuis plus de dix ans à leurs 
cousins  Hériard  Dubreuil, 
détenteurs de 51 % de Rémy 
Martin, les Cointreau, en tant 
qu'actionnaires minoritaires, 
viennent de céder leurs titres 
(49 % de Rémy Martin et 
19 % de Cointreau) au britan- 
nique ἰνίον Metropolitan 

ns perspective 
fusion de ces deux sociétés 
décidée le 10 novembre der- 
nier, Cette solution devrait 


avoir pour conséquence pro- 
bable de stopper le harcèle- 


de 


plir ensuite. 
17 novembre 1989.) 

Les contentieux iront en 
s'accumulant tant à Cognac, 
qu'à Angoul£me, Bordeaux et 
Paris. Durant cette décennie, 


moins de trente-deux pro- 


(Publicité) 


retrouvant dans les prétoires 
pour le moindre prétexte. De 
plus. lorsqu'un jugement est 
rendu par l’un des tribunaux, it 
est contesté en appel voire en 
Cassation par le perdant. 
Cette assiduité juridique, 
conjuguée à la diversité des 
litiges, n'a fait qu'ajouter à 
l'impression de confusion 
même chez les intéressés, n'y 


plus importantes 
que d'autres. Le 7 février pro- 
chain, si l'audience est main- 
tenue, la cour d'appel de Bor- 
deaux devrait se pencher sur 
la nullñé de l'apport partiel 
d'actifs de Rémy Martin à 
Rémy et Associés. 

Un jer jugement voilà 
deux ans avait débouté les 
minoritaires de cette 
demande. Les Cointreau 
contestem la création de 
Rémy et Associés en 1986 
par les Hériard Dubreuïl car 
certe filiale de Rémy Martin, 
en devenant le cœur du 
groupe. les a définitivement 
évincés de l'affaire familiale. 
Mais. même. considérée 
comme primorciale, la bataille 
à ce niveau est plus une ques- 
tion de principe. Car en Cha- 
rente-Maritime on n'oublie pas 
la jurisprudence du pont de 
lie de Ré. Une fois construit, 
on ne va tout de même pas 
détruire le pont... 


DOMINIQUE GALLOIS 


SUCRERIE NATIONALE DE BETTERAVES . 
DU LOUKKOS 


AVIS D'APPEL D’OFFRES N° 19/90 


Le directeur 


de La Sucrerie Nationale de Betteraves du 


Loukkos « LABEL » recevra au siège de la SUNABEL, 18, 


rue de Taza — Rabat — Maroc, j 


au 20 février 1990 à 


rigueur, les οἱ des prix relatives à 
l'appel d'offres πο 19/90 « Fourniture et Écalletion 


d'un système informatique de gestion » : 
Φ Logiciels 
Φ Matériels 
Les cahiers des charges sont à retirer ou à demander au siège 
de la SUNABEL (service Achats) 


18, rue de Taza — 


Rabat — Maroc 


Tél: 22637 ἃ 31438 
Télz: 31812-SUNABLR : 


Les marais salants disparaissent 
Pour préserver l'avenir, des paludiers se 


l'Ouest, les paludiers de 
Guérande, de Noirmou- 
tier et de l'ile de Ré s’ac- 
crochent à leur « läs », 
ke ταῖσδ de bois 
ui leur sert ἃ récolter le sel 
onfrontés ἃ la concurrence des 
cristaux de Méditerranée, les lilli- 
putiens de la salière veulent faire 
de leurs particularismes un argu- 
ment de vente. Ce n'est pas la 
première fois qu'ils tentent de 
décrocher un label où une appel- 
lation d'origine. Mais aujour- 
d'hui, La démarche semble 
recueillir l’assentiment général 

Tout commence par des 
vacances au bord de La mer. 
Comme beaucoup, Emmanuel 
Bouillé est tombé amoureux de 
l'Île de Ré. En 1961, il y achète 
une bicoque en ruine qu'il retape. 
C'est lui, aviculteur normand de 
son état, qui, plus de vingt ans 
plus tard, mettra le feu aux pou- 
dres. Car le label, synonyme de 
qualité et de prix rémunérateur, il 
connaît. N'a-t-il pas créé chez lui 
Norvolailles, un syndicat inter- 
professionnel qui commercialise 
poulets, dindes et chapons fer- 
miers ? 

Le 20 décembre dernier, il a 
donc fait le voyage de Guérande 
pour expliquer fédération des 
producteurs de sel de T'Atlanti- 
que, réunie en assemblée gé 
rale, les atouts de ses sels. Ce ne 
fut simple. Les Guérandais ne 
voulaient pas entendre ler 
d'un label générique: « de 
l'Atlantique ». Quand on a un 
nom, on y tient, bien sûr. Plus 
encore, lorsqu'on a déjà entamé 
propre politique de qualité. 

is trois ans, date de l'arri- 
vée d'une génération plus dyna- 
mique aux commandes du grou- 
pement de producteurs, les 
Guérandais jouent la carte de la 
entation du marché. Ils ont 
acheté un «chromamëtre », un 
produit. Trois catégories sont 
ui rois Catégories son 
alors à : le «beau sel » 
destiné à l'exportation et à la 
ns ne same, Le 
seconde « pour la gran 
distribution et une dernière réser- 
vée à l' lture. Le 


biologique « 

A l'inverse du set méditerra- 
néen, récolté mécaniquement 
pus lavé, donc blanc, le sel de 
FO en grise Peu tré rime 


en oligoëléments et en miniée 
raux. C'est Φό % de chlorure de 
sodium. et. EE sure cuu 
magnésium, potassium. 4 
du Midi est constitué à 99% de 
Ca Ἰ remarque Norbert 
V4 trésorier pement 
de producteurs de το (ὦ de 
Guérande. « Nous le tons 
idiennement et On « tire » sur 
ond d'argile. Les autres travait 
dent δι sur κεἰ» poursuit 
l'homme de l'art. 


Un label, 
trois sections 

« Finalement. ils ont décidé de 
crèer L avec frois sections et 
trois étiqueltes ainsi qu'un 
nisme certificateur ralaché qu 
centre de promotion des produits 
alimentaires de qualité supé- 
rieure », explique Emmanuel 
Bouilié, chargé de piloter le dos- 
sier dans les arcanes parisiennes. 
Rassurés, les Guérandais se décla- 
rent maintenant prêts à jouer le 
jeu. 

Avec environ 25 000 tonnes en 
1989, Guérande devance de loin 
ses petites Cousines (Ré: 
3 000 tonnes, Noirmoutier : 
1 300 tonnes). Les tonnages illus- 
trent les états d'âme d’une profes- 
sion totalement dépendante des 
conditions météorologiques. Les 
paludiers sont les seuls agricul- 
teurs du monde à prier pour que 
survienne la canicule. Pour eux, 

δι signifie abondance. À 
l'instar de 1976, 1989 restera 
dans les annales Comme une 
anaée exceptionnelle. 

Dans l'Ouest, la courbe de pr 
duction fait du yoyo au ryt 
des étés : 6 000 tonnes en 
1977. 2 000 tonnes en 1980, 
10 000 tonnes en 1982 mais 
2 000 sulement l'année sui- 
vante. Une série de médiocres 
collectes explique d'ailleurs par- 
tiellement le désintérèr des candi- 
dats à l'installation pour cette 
production ancestrale, Jusqu'au 
dix-huitième siècle, en effet, le sel 
de l'Atlantique dominait le mar- 
ché, s'exportant vers toute l'Eu- 
rope du Nord. 


« En fait, c'est l'apparition de 

prod Gt er gens de 
qui a entrainé le 

ment des Salins de Giraud en 
Camargue », commente Joël 
Maisrre, di commercial — 
adjoint de la Com ie des 
Salins du Midi et des Salines de 


l'Est. Avec un chiffre d'affaires de 
plus de 1 milliard de Francs (1) et 
Une capacité de production de 
1.4 million de tonnes, Les Salins 
du Midi sont les géants du sec- 
teur, 

lronie du sort, ils sont égale- 
ment les partenaires nNcontourna- 
bles de cette nouvelle démarche 


qualité. Les hasards de La concen- 
tration industrielle ont fait d'eux 
des négociants guérandais. Les 
Salins du Midi possèdent 849 des 
8 000 « œillets » (champs de sel) 
de la presqu'île, dont 738 sont 
loués ἃ des exploitants locaux. 
C'est également la Compagnie qui 
distribue 65 % du sei du groupe- 
ment auprès des centrales 
d'achat. 


« Notre cheval de bataille reste 
da grande distribution, mais nous 
sauhaïtons nous gs raison- 
nablement à cet effort de promo- 
tion. Cependant, ἐΐ serair faux de 
daisser croire à de jeunes paludiers 
qu'il y a un avenir considérable 
dans cette production. Maïs c'est 
vrai qu'ils y ont une place », aver- 
tit Ja ets Gérard Perri- 
netto, nt du gronpe- 
ment, connaît le poids de l'épée 
de Damoclès due au-dessus 
de sa tête «ls sont réticents 
mais pour l'instant ils suivent, 
dit-il Nous sommes les Petits pou- 
cets dans cetie hisioire. Ce sont 
nos plus gros clients, il faut donc 
que nous avancions sans les heur- 
der. Mais ils savent aussi que c'est 
leur intér&t d'avoir dans leur 

me un produit d'appel de qua- 
ré... » 

Les Guérandaïs n'ignorent pas 
que leurs collègues de Ré et de 
Noirmoutier n'ont pas les moyens 
de se lancer dans des investisse- 
ments de grande envi « En 
d'an 2000 nous serons les derniers 
à ne vivre que du sel », estiment- 
ils. Ils n’ont pas tort. Ni La courbe 
démographique ni la taille écono- 
mique ne penchent en faveur de 
leurs concurrents, 

La majorité des 82 producteurs 
de l'île de Ré ont la soixantaine. 
Ïls considèrent le sel comme une 
activité complémentaire et sont 
pour la plupart maraîchers ou 
vignerons. La tive rétaise 
des producteurs de sel n'est en 
fait qu’une branche de la coopé- 
rative généraliste UNIRE qui 
Sa Le El 2e reméente que 3 
vin. ne te que 
des 70 millions de francs de chif- 
Ἐπ ὁ nas qu'elle a réalisés 


δ 


arrêtent », effirme Franck 
Nadaud, le patron d Ξ 
sceptique mais solidaire. « Depuis 
1953. le label c'ess l'Arlésienne, 
dit-il Cela nécessite un appui 
marketing im 2, Comment 


sant de différencier notre sel de 
celui de la Méditerranée, mais je 
n'ottends pas de miracle d'un 
label. ». 


«Hn'ya pas 
de relève » 
A Noirmoutier, la situation est 
encore différente. Les 31 exploi- 
tants sont tous pluriacti ifs. si 


seL Ji étaient ie τ à. γε 
grande époque 5 
sardine. Îls cultivenr les pommes 


de 1erre ou ont un autre métier », 
détaille le vice-président de la 
coopérative, Laurent Billard, qui, 
lorsqu'il ne «tire » pas, est pro- 
ductieur vidéo. « Nous sommes 
d'accord pour nous associer à ce 
label, Notre sel est de qualité mais 
nous n'avons ni les appuis politi- 
ques ni les moyens d'investir dans 
de st , le triage et le condi- 
Hs masett. à Prato 
is », il. « Peut-être 
faudra-t-il que nous expédiions 
es meilleur sel à Guérande. 
Mais on est plutôt pressé d'obtenir 
une appellation, comme pour les 
patates », confie Laurent Billard, 


Alors, en attendant, les produc- 
teurs vendéens essaient de grap- 
piller quelques subventions 
auprès du conseil al De l'ar- 
gent qui leur permettrait de créer 
une petite usine de traitement et 
de conditionnement. 

Si Guérande semble dans l'en- 
semble mieux tirer son spinge qu 
jeu. sa situation est pourtant loi 
Tête idéale. Certes, la 


tion paludière y est 1 
qu'à ou ἃ ru 6 des 


172 adhérents du ment 
(qui compte 75 « le actifs») 
ont moins de quarante ans. 


paludiers vont 
quitter le marais et il n'y a pas de 
relève », remarque Patrick Ste- 
phan, directeur du cabi- 

consultant, et 
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


PRÉFECTURE 
DIRECTION DE LA PRÉVENTION ET DE 


DE POLICE 
LA 


Sous-direction de la prévention 


5° Bnresu 
Installations classées pour la protection de l'environnement 


AVIS AU PUBLIC 


qu'application ef cuisson des vernis). 


L'enquête publique réglementaire s'est 
Blum. 


L prévention des poele on Arras mu 


Des mesures i 


Le directeur de la 


Pour le préfet de police et par délégati 
Ed Labor 


et de la protection civile 
MARCEL BURLOT 


eu à peu sur les côtes océanes. 
lancent dans la production haut de gamme. 


auteur d'un rapport sur la ques- 
tion. 

L'été dernier, à la demande du 
sous-préfet de Saint-Nazaire, Phi- 
lippe Boisadam, Aprolis a plan- 
ché sur l'avenir du marais. Des 
conclusions de cette enquête est 


liguen, Guérande, La 
Mesquer et Saint-Moiff), les négo- 


que le 
teurs. ἢ reste maintenant à Apro- 
sel à financer et mettre en place 
quatre groupes de travail: fon- 
cier, hydraulique, promotion et 
formation. Leurs travaux 
devraient être connus en milieu 
d'année, 

Baptisée « Plan sel », l'opéra- 
tion va la mise à plat 
des nombreux problèmes de la 

u'île. Faute de moyens 
inanciers et d'effectifs, l'entre- 
tien des digues et des étiers laisse 
à désirer. Le foncier est souris 
aux fortes pressions immobilières 
des communes avoisinantes qui 
tirent une bonne part de leurs res- 
sources dü tourisme balnéaire. Le 
départ de nombreux paludiers a: 
entraîné au fil des ans l'arrêt de la 
production d'œillets laissés 
essuite à l'abandon. 

« Or, note Norbert David, la 
seule ion pour que celte zone 
ne devienne pas insalubre, c'est de 
travailler le sel. » « Ou de béton- 
ner », remarquent certains. per- 
suadés de l'intérêt que représen- 
tent ces 1 500 hectares pour des 
promoteurs avisés. 

Coïncidence ? Un vieux projet 
de rocade reliant Saint-Nazaire à 
La Baule et au Croisic est ressorti 
récemment des tiroirs. « Elle 
condamnerait 500 œillets et sept, 
passages d'eau », commente, 
aconiquement, le vice-président 
du groupement, François Le 

‘unique moyen de proté- 
ger le site, Ces de ess ne one 
Lam pon. sans pressions jonci 

yse Patrick Stephan. Par 
au moyen exten- 
sion du parc de Brière. » 

Régions humides, écologique- 


fragiles, les marais salan 
de l'Ouest ne font l'objet d'au. 
cune protection spécifique. 


Franck Nadaud, le directeur 
d'UNIRE, ne se fait aucune illu- 
sion quant à La pérennité du clas- 
sement en terres agricoles des 
salins de Ré. Un plan d'occupa- 
tion des sols se modifie aisément, 
surtout ἰ ue les terres ne sont 
plus exploitées. 

+ Ré, c'est une haigneuse allon- 
gée sur le sable et ses poumons 
Sont les marais », dit-il joliment. 
« Peut-être y a-t-il un espoir dans 
l'aquaculture, mais pour le 
moment nous ne sommes pas 
encore vraimenf au point », 
concède-1-il Les essais d'implan- 
tation d'exploitations aquacoles à 
Guérande ne se sont pas non plus 
révélés probants et des actes de 
malveillance ont mis à mal ces 
expériences. Les fermes marines, 
gourmandes en investissements et 
€xigeantes de technicité, laissent 
de marbre Jes paludiers. « Er 
puis. la gestion hydraulique est 
différente, ajoute François Le 
Cao. C'est difficile de concilier 
DU de ne Comment déli- 
miter ς surfaces aquaroles 
quand les œillets sont dissminé. 
sur tout le bassin ? » ex 

. Le « Pays blanc » ne croit à 
la manne bleue, A Guérande on 
ne mélange pas la fleur de l'océan 
et les fruits de mer. 


JEAN-CHRISTOPHE MARTINEAU 


a 72 Ne 
οὐ ἀν ro κι α 


TABLES D'AFFAIRES 


COPENHAGUE 
142, Champs-Elysées 


4539-31-31 Dans un cadre champêtre, déguster foie 
112} poisson du jour où viande, desserts. Menu 155 VSC. Salon 40 


34 bis, ταῦ des Plantes, 16» 


DODIN BOUFFANT 43252514 12h30414h30,20D4 1 Owertle same Του - 
Canh-hfateÿtt) Ein men 5 Pom ns nr vs Po né ας ἀπεῆς 


25, τ. Frédésio Sauton 


YUGABAS 
14, me Dauphine (6) 


ALSACE 4 PARIS 
9, PL Suint-André-der-Asts, ἐν 


43-26-4491 SPÉCIALITÉS INDIENNES. 
F.lundi meilleur et le plus authentique. » 


43-26-89-%6 Au cœur du QUARTIER 


43-59-20-41. De midi à 22 k 30. à 
E.dim  SAUM' 


«De tous 
(Gaut-Millas.) 


ct SCANDINA 


DANOISES 
(ON mariné à l'anetb. MIGNONS DE nai 


τα: de canard, saumon mariné, 
personnes. 


les indiens celui-là (ρὲ de très Join le 


Lans δα cadre à découvrir Déjeunere. Diners, 


Salon pour 16, 20, 30, 


PAVILLON MONTSOURTS 4533-3852 En plein parc et eo pleine verdure, sous la verrière 1900, vue cuisine μετητητττς 


20, re Gaz, € 


“Troie avec une carte à prix unique à 235 F. Salons pour groupes, 


Bsstronomique 


nm 
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ee. Le Monde @ Vendredi 19 ;anvier 1990 33 


BIENVENUE 
= DANS UN MONDE 
_" DE PROG 


RES, 
DE SUCCES, 
D'AVENIR. 


| En 1989, 
οὖς  Rhône-Poulenc a, en France, 
-- réalisé 4,5 milliards de francs d’investissements industriels, 
- consacré 3 milliards à la recherche, | 
- contribué, pour un solde positif de 16 milliards de francs, 
à la balance commerciale française. 
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AFFAIRES 


CONVICTION 


« La démocratisation de l’entreprise 
répond aussi à un impératif d'efficacité » 


plaide Philippe Lorino, vice-président de l'Association française de gestion industrielle 


X-HAUT fonctionnaire 
devenu cadre supérieur 
d'un grand jupe indus- 
triel, Philippe Lorino 
explique. dans l'Econo- 
miste εἰ le Manageur {1}, com- 
ment les mutations économiques 
actuelles rendent caducs les 
concepts traditionnels utilisés 
pour analyser l’entreprise tant par 
les théoriciens de l'économie que 
par les experts en gestion. HN 
plaide ici en faveur de la démo- 
cratisation de l'entreprise, qui 
n'est pas seulement une nécessité 
sociale, mais également. selon lui, 
ua impératif d'efficacité. 
« Pourquoi vos précédents 
ouvrages, d’une critique déca- 


pante, Liberté, jité, moder- 
nité (2) et les Saturniens (3) 


étaient-ils signés 
pseudonyme, Philippe Mes- 
sine, alors que votre analyse 
économique paraît aujour- 
d'hui sous votre propre nom ἢ 

- Une réponse immédiate : 
pour les deux premiers ouvrages 
J'étais soumis au devoir de 
réserve des fonctionnaires. Mais, 
à l'analyse, je pense que ce chan- 
gement de signature a une signifi- 
cation plus profonde : ces deux 
premiers livres étaient fortement 
dominés par la critique d’une 
action concrète à laquelle j'avais 
participé, et la critique a un cer- 
tain contenu de marginalité, de 
pseudonymie : elle s’avance mas- 
quée. Plus particulièrement dans 
la société française où, sous des 
dehors d'impertinence, s'exerce 
souvent la pression d'un certain 
conformisme : on y tolère mal le 
mélange entre l'action et sa criti- 
que. 

» Puis est arrivé un point dans 
mon cheminement où j'ai ressenti 
le besoin de conceptualiser mes 
théories et d'avancer à visage 

de nou- 
l'élaboration éorique 
parce que l' i ique 
cherche le ralliement, suriout 
dans les sciences de La gestion et 
de l'économie qui sont celles de 
l'action où l'on a besoin d'être 
suivi. 

- Alors si l'entreprise 
occupe une place centrale 
dans nos mutations, serait-elle 


- Elle est les deux. L'entreprise 
réelle est certainement une 
matrice essentielle de La société : 
c'est l'endroit où se construit La 
richesse sociale, où se dévelop- 
pent des savoirs, des solidarités, 
des pouvoirs, une sorte de micro- 
cosme de la société : poser les 
problèmes de l'entreprise, c'est 
poser les problèmes de la société. 
Puis surgit une autre entreprise, 
une sorte d'objet magique, qui, à 
l'inverse de la précédente, permet 
de ne pas poser les problèmes de 
la société. 

Cet objet magique, 1 « entre- 
prise idéologique », qui est en 
dehors de l'histoire et de la politi- 
que. prétend apporter une 
réponse toute-puissante aux aspi- 
rations sociales, aux problèmes 
économiques. Les caractéristiques 
de ces deux entreprises sont par- 


faitement opposées : l'entreprise 
réelle est le lieu du travail 
d'équipe, une construction collec- 
tive et organisationnelle, alors 
que l'entreprise idéologique appa- 
raît plutôt comme un totem, un 
objet d'évasion, un lieu de coups 
aventureux. le temple de l'indivi- 
dualisme : elle occupe dans la 
mythologie contemporaine une 
place analogue à celle qu'occupait 
naguère le western. Toute ressem- 
blance entre ce mythe et une 
entreprise ayant réellement existé 
ne peut être due qu'à une pure et 
improbable coïncidence. 

— Ÿ aurait-il un lien entre 
l'émergence de cette entre- 
prise idéalisée et la « fin des 
idéologies » ? 

— Probablement car l'entreprise 
idéalisée est aussi un outil de 
dépolitisation. alors que l'entre- 
prise réelle pose directement des 
problèmes politiques, au sens 
noble du mot « politique », parce 
que les affaires de l'entreprise 
sont celles de la cité : la culture et 
les rapports de pouvoirs y sont 


présents. ᾿ 


d'occutter la réalité pluridi- 
mensionnelle de l’entreprise ἢ 

— Certes, car quelle est la des- 
cription de l'entreprise que nous 
livre le vieux couple économie- 
gestion ? Le gestionnaire décrit 
l'intérieur de l'entreprise, son 
anatomie en quelque sorte, alors 
que l’économiste la décrit insérée 
dans son environnement : c'est 
un « paysagiste ». Comment 
apparaît alors l'intérieur de l'en- 
treprise tel que le montrent les 
sciences de gestion ? Comme une 
structure pyramidale, à La Lète de 
laquelle se trouve un pilote qui 
agit sur des leviers lui permettant 
de mouvoir cette organisation 
avec une précision mécanique. 
Cela ressemble, aux, merveilleux 
automates du dix-huitième siècle, 
construits des horlogers. 
comme celui avec lequel danse 
Casanova dans le film de Fellini. 


Le taylorisme 
ἄν γονῇ 
Et auelle 


— Pour l'économiste, celle-ci est 
un point sans dimension jeté dans 
un espace vide, interplanétaire, 
où sont décrites de belles trajec- 
toires galiléennes. Entre « l'auto- 
mate-gestion » et «le cosmos 
économie », l’entreprise se 
trouve. en effet, réduite à une 
enveloppe sans épaisseur, qui 
n'est traversée que par quelques 
signes chiffrés : les prix. Il est évi- 
dent que toutes les réalités de 
l'entreprise — technologie, rap- 
ports sociaux, οἱ isatiOon, archi- 
tecture informationnelle — sont 
des formes compiexes. dont on ne 
peut rendre compte par ce jeu de 
chiffres. 

Historiquement, la réduction 
du monde de l'entreprise à des 
chiffres prétendait prouver la 
scientificité de la gestion et de 


l'économie. Le taylorisme tente 
de réduire la réalité humaine de 
l'entreprise au modèle chiffrable 
de la mécanique. Cela a été possi- 
ble parce que l'environnement 
culturel s'y prétait, alors que la 
réalité sociale et technologique 
dont est faite l'entreprise actuelle 
est totalement rétive à cette sché- 
matisation. Nous devons donc 
Sosrure d'autres modes de pen- 


gardistes du management ? 

— Il est vrai que l'économie 
concrète reste taylorienne, alors 
que les nouvelles théories cher- 
chent d'autres voies. Cela se tra- 
duit effectivement par un grand 
décalage entre le discours et la 
réalité, mais il est inévitable que 
dans les.périodes d'importantes 
mutations, la prise de conscience 
intellectuelle aille plus vite que 
les transformations concrètes. 
Etre en retard sur La théorie n'est 
pas inquiétant en soi, ce qui est 
plutôt inquiétant, c'est d'être plus 
en retard que les autres, créant 
ainsi des handicaps sérieux sur le 
plan de La compétitivité interna- 
tionale. La dégradarion de la 
balance commerciale française 
dans le domaine industriel en est 
peut-être un signe. 

- Faut-il alors se demander 
pourquoi les cercles de qualité 
de l'entreprise du « re 
type » font fortune au Japon et 
faillite en France ? 

— Il y a bien sûr de brillantes 
exceptions. Certaines entreprises 
françaises ont fort bien réussi 
leurs cercles de qualité. Mais 
dans la vogue que les cercles ont 
conaue chez nous, il y a souvent 
eu un malentendu : c'est un peu 
comme si l’on expliquait le talent 
du peintre par la marque de son 
pinceau. ἢ s'agit avant tout d'une 
méthode de trawail, ) 
qui, isolé de son contexte social, 
L représen ru plus rien : le cercle 

e qualité au Japon participe 
d'un modèle de pouvoir, d'une 
mobilisation permanente pour 
l'innovation. Si l'on transpose le 
cercle de qualité dans un environ- 
nement qui demeure autoritaire 
et cloisonné, il se heurtera à tous 
les coins de la réal 
managérial, irréve 
décisions, manque d'information, 
source de frustrations, et il dépé- 
rira rapidement, 

- N'est-il pas " que, 
sclon M. Carlo De Benodeté, 
le PDG d'Olivetti, e il n'y ait 
pas d'innovation technologi- 
que ou managériale [...} sans 
une effective démocratie éco- 
nomique », alors que selon 
vous : « la je s'arrête 
aux portes de l'économie » 7 

— Le paradoxe n'est qu'appa- 
rent, je crois lement qu'il n'y a 
pas d'innovation sans une cer- 
taine forme d'anticonformisme, 
de déviance utile, qui elle-même 
ne peut apparaître sans le pouvoir 
d'initiative et la liberté de 
parole : en un mot, un environne- 
ment démocratique. Par ailleurs, 


d'un outil: 


je pense que dans la société dans 
laquelle nous vivons actuelle- 
ment, La démocratie s'arrête effec- 
tivement aux portes de l'écono- 
mie. La vie réelle dans 
l'entreprise répond encore large- 
ment à des modèles d'autorité, à 
une certaine opacité de l'informa- 
tion. à un menque de confiance. 
D'ailleurs la vie économique dans 
son ensemble correspond à des 
règles qui sont en retard sur les 
philosophies politiques qui fon- 
dent les modèles démocratiques. 
On pourrait alors me rétorquer 
que, s’il n'y a pas d'« innovation 
sans démocratie », et s'il n’y a 
pas de « démocratie dans l'entre- 
prise », il ne peut y avoir d° 
« innovation dans l'entreprise », 
jugement qui paraltrait un peu 
excessif puisqu'elle existe cout de 
même. 


Un échange clair 
d'informations 

» Je pense pourtant qu'il y a 
effectivement peu d'innovation 
dans l'entreprise par rapport aux 
potentialités réelles. Lorsque l'on 
observe le niveau de qualification 
atteint par les salariés et les extra- 
ordinaires progrès technologiques 
des dernières années, beaucoup 
d'aspects de la vie économique 
paraissent archaïques. 


- La démocratie ne serait 

pas seulement un acquis 
social mais également un 
atout économique ? 


donc 


ue 
- Elle offre un avantage 


écono- 
mique considérable, même s'il 


reste difficile d’en convaincre les 
pouvoirs établis, Les modes de 
pensée continuent de cloisonner 
social et économique. La démo- 
cratisation de l’entreprise fait 
partie des «bonnes œuvres », 
alors qu'elle devrait ndre 
aussi à un impératif d'efficacité. 
Or je ae suis pas sûr que l'on ait 
complètement pris la mesure de 
-cette réalité: 


1 ent doit créer les 
conditions d'une adhésion non 
manipulatoire des salariés à des 
objectifs communs et, à cette fin, 
organiser un échange clair d'in- 
formations. Ce type de démocra- 
tisation permettra aussi d'éviter 
des conflits sociaux qui mettent 
en jeu le succès économique de 
l'entreprise. Les fameux cinq 
Zéros olympiques : « zéro 
panne », « zéro délai», « zéro 
défaut ». «zéro stock », « zéro 
papier », se résument ἃ un seul 
zéro pointé s'ils prétendent faire 
l'impasse sur Îes savoirs et les 
aspirations des hommes. » 


Propos recueillis par 
GUITTA PESSIS PASTERNAK 


{1) L'Economiste et le Manageur. 
« Eléments de micro-économie pour une 
nourelle gestion ». La Découverte 1989, 
228 p. 120 Ε. 

(2) La Découverte (1985). 

(31 La Découverte (1987). 


Mythes et tabous du monde du travail 


Monique Jeudy s'est immergée plusieurs mois chez Vuitton. [65 découvertes d'une ethnologue. 


NE journée de folie 
Monique Jeudy se sou- 
vient du samedi de Noël 
comme d'un enfer, Avec 
les dix-sept autres ven- 
deuses du in Louis Vuitton 
de l'avenue Marceau à Paris. elle 
a passé une dizaine d'heures 
debout. assaillie par la meute, 
polie mais pressée, des clients de 
la dernière beure. Durant 
période des fêtes, la boutique a 

é dévalisée, comme mise à sac, 
par une foule avide de luxe, Le 
soir. pourtant, malgré la fatigue, 
Monique Jeu se mettait : Ë 

Le γῶν: ct consignait 
moindres détails de sa journée. 
Car cette jeune femmè brune 
n'est pas une vendeuse comme les 
autres. Elle est ethnologue. en 
mission très spéciale dans l’un 
vers, inconnu pour elle, de l'in- 
dusirie de luxe. 

. Spécialiste des sociétés mélané- 
siennes, elle est davan habi- 
tuée ἃ côtoyer les Suikas de Nou- 
velle-B: , une ethnie d'à 
peine deux mille personnes 
qu'elle étudie depuis 1980. Elle 
avoue avoir été a perplexe » lors- 
que SHS-Consultants ἃ fait à 

elle pour exercer sa science 
une entreprise française. « Je 
n'avais travaillé sur des sacié- 
tés primitives dans des pays exoi- 

les, l'entreprise me paraissait 
re le comble de la modernité, se 
souvient-elle, Alors qu'une société 
traditionnelle est parfaitement 
structurée et délimitée, je ne 


voyais dans l'entreprise qu'un 
conglomérat artificiel d'indivi- 
dus. » La société SHS-Consul- 
tants a l'habitude d'associer une 
démarche ethnologique aux ana- 
lyses quantitatives et qualitatives 
traditionnelles qu'elle pratique 
pour ses clients. 

« Faute d'en prendre les 
moyens, les dirigeants d'entreprise 
vivent la plupart du temps sur une 
idée fausse de leur entreprise », 
explique Alain Etchegoyen, direc- 
teur général de SHS-Consultants, 
dans son livre Les entreprises ont- 
elles une &me 3 (1). En collectant 
mille petils faits, un ethnologue 
peut révéler davantage que les 
chiffres des bilans ou les entre- 


tiens les plus sophistiqués avec le 
personnel, « L'immersion d'un 
ethnologue π᾿ 


"est un 4, 
confirme Luc Chdiy, respo: le 
des études. Four découvrir l'iden- 
tité de l'entreprise, le mieux est 
d'aller explorer le terrain sans 

établi On découvre des 
choses inoufes. y Monique Jeudy 
est donc partie en exploration 
dans le monde de Louis Vuitton. 
« Sans aucune directive, mais 
avec ious mes sens en alerte. » 
Elle ἃ tout d'abord travaillé 
pendant six semaines à Saint-Do- 
nat (prème) ct ἃ Sarras 
Ardèche), dans les usines du 
ud-Est, puis à Issoudun, dans 


une autre unité du groupe pen- 
joindre 
farceau. 


dant un mois, avant 
le magasin de l'avenue 
Vendeusc pendant le rush des 


fetes de fin d'année, elle est 
ensuite passée au service après- 
vente, et enfin à la manutention. 
« Je craignais que ma démarche 
soit mal perçue, dit-elle. Que j'ap- 
paraisse comme l'espion de la 
direction. » En fair, le terrain 
avait été bien balisé. « Nous zra- 
vaillons en toute transparence. 
L'accord de la direction générale 
ne suffit pas. Tour le monde avait 
été informé de la démarche de 
Mrs Jeudy », explique Luc Cheliy. 
Le premier moment de surprise 
passe (« Nous ne sommes pas des 

’apous. »), Chacun a accepté 
l'expérience. 


Besoin 
de parler 


Arrivée à Saint-Donat au mois 
d'octobre, Monique Jeudy s'est 
aussitôt mise « dans /a peau 
d'une débutante ». Comme à 
n'importe quelle nouvelle embau- 
chée, on luï à attribué une blouse, 
un vestiaire et une tâche subal- 
terne à l’atclier de « première pré- 
paration ». Tout en t au 
gommage bavures et des 
défauts éventuels sur les pièces de 
cuir en provenance de la coupe, 
tait des va-et-vient, des 
pauses-çafé er des déjeuners pour 
discuter avec ses Elle a 
découvert chez les « ruirrones », 
comme on les appelle dans La 
région, « un formidable besoin de 
parier ». Encore plus à Issoudun, 
dans une usiné nouvellement 


ancrée au groupe, où notre ethno- 
logue s'est sentie « vampirisée » 
par des gens qui lui posaient peu 
de question, sur Son métier, mais 
se confiaient d'abondance. 

« Dans les sociétés primitives, 
on revendique son identité, son 
appartenance, tandis que là, cha- 
cun passe SON temps à vous 
convaincre qu'il est différent du 
voisin », at-elle constaté. Malgré 
labime qui sépare les ouvrières 
drêmoises des vendeuses pari- 
siennes, elle 8 cependant repéré 
ici et là « ἐδ même langage, les 
mèmes interdits, les mêmes non- 
dits. Il y a des points communs 
d'une usine à l'autre, bien que 
chaque lieu soit convaincu de sa 
différence v. Ainsi, il y aurait bien 
une tribu Louis Vuitton ? 
L'ethnologue trouve en tout cas 
ἃ rassurant de voir que dans les 
entreprises, on ἃ besoin de se 
reconstituer des rituels, des 
mythes, des 1abous ».. Autant 
d'éléments qu'elle a patiemment 
recueillis et qu'elle remettra à Luc 
Chelly sous forme d'une étude 
monographique.' Comme celles 
qu'elle rédige habiruellement, à 
son retour d'Océanie. 


J.-J. BOZONNET 


(1) Les entreprises ont-elles une âme ?, 
d'Alain Etchegoyen, éd. François Bourin, 
292p. 120 Ἐ. L'anteur est invité à 
« Apostrophes » le 19 janvier. 


PORTRAIT 


La révolution 
de Nicolas Gorodiche 


Le directeur commercial d ‘Eurotunnel 
est passé brutalement du transport aérien 
au transport ferroviaire sous-marin”: 


ALGRÉ ses difficultés 
actuelles, la société 
Eurotunnel se préoc- 
cupe déjà de sa future 
clientèle non seule- 
ment en France et en Grande- 
Bretagne, mais en Europe. Nico- 
las Gorodiche, directeur commer- 
cial et marketing, ancien direc- 
teur général d'Air France eu 
Grande-Bretagne, peaufine le 
Stratégie de la société depuis un 
an. ll estime que de nouvelles 
potentialités s'ouvrent vis-à-vis 
des pays de L'Est. LI n’a en rien Le 
« look » d’un aventurier, Nicolas 
Gorodiche. Et pourtant. 

Cet homme de cinquante et un 
ans, au physique carré, calme 
dans la voix comme dans le com- 
portement, est passé brutalement 
du transport aérien au transport 
ferroviaire sous-marin. Une 
maniére de révolution sur lui- 
même, qu'il a opérée en 1981, 
lorsque le hasard lui fit rencon- 
trer André Bénard, ancien diri- 
geant de la Shell, aujourd'hui 
Coprési ident français d'Eurotun- 
a 


Huit ans passés ἃ la tête d'Air 
France au Royaume-Uni ont été 
vécus per lui comme un « plus » 
déterminant. Et s'il appartient 
aujourd'hui à l’équipe dirigeante 
de la société, c'est incontestable- 
ment pour connaissance 
«intime » que CA « ELrOMANA- 
ger» convaincu, par ailleurs 
diplômé de La Harvard business 
school, a du monde britannique. 

Une connaissance approfondie 
donc du partenaire, bien utile 
pour une société intégrée, qui se 
veut le prototype européen des 
entreprises binationales. Et qu'il 
ἃ pu jauger « de l'observaroire 
idéal ges da Grande-Bretagne 
pour Air France ». Une tête de 
pont qu'il ualifie 
d'« irremplaçable ». DOAIS- 
sance et appréciation des 
hommes, mais aussi du monde 

les transports : Qu s'agisse 
d'avions ou d'un qe de tran- 
gpor Jérroviaire un tunnel, 

‘approche reste la même au plan 
commers ia aaaone sans 
crainte du oxe apparent 
Nicolas Gorodiche, qui ἃ intro- 
duit entre Paris et Londres huit 
liaisons aériennes nouvelles. 

Car c'est au total dix-huit ans 
de sa vie que le directeur d'Euro- 
tunnel a au service d'Air 
France. Une carrière à rebonds, 
que certains pourraient quelifier 
d'atypique, que celle de ce 
diplômé de l'Ecole nationale 
supérieure de l'aéronautique. Fils 
d'un chirurgien parisien, i l'a 
pour-gre commencée grâce au 

im inspiré du Grand Cirque, de 
Pierre Cilosterman. Une œuvre 
qui aura marqué sa jeunesse et 
aui, avec [a passion des meetings 
aériens, le conduisit tout droit 
vers Sup'aéro, puis, de 1963 à 
1964, au centre d'essais en vol 
d'istres en qualité d'ingénieur 
navigant d'essais. Deux années 
« vécues intensément, dans un 
bouillonnement aëronautique, à 
l'heure où la France développait le 
Mirage à décollage vertical à. 

. Une époque de projets ambi- 
tieux, partagés par des pilotes de 
plusieurs nationalités, au sein de 
l'EPNER, l'une des quatre écoles 
dans le monde capable de former 
des équipages d'essais. 

Coup de tête ? Goût de l'aven- 
ture ? Quittant la voie royale 
μι b: M ἱ aus le ivé, 
un brusque ooping, 5 le 
en créant en 1967. en Savoie, Air. 
Alpes avec Michel Ziegler. C'est 
la création des « aiti », une 
première. Et une démarche de 
goes. Lui, le diplome de 

p se surprend à « er 
des dents dans un hangar ‘rlacial » 
de Courchevel. A faire des vols de 
Liaison entre Lyon et Genève. Et 
les déposes sur glaciers. Parmi ses 
clients « casse-cou », Antoine 


« Sans état 
d'âme » 

L'aventure à t 3 äge. 
Retour au publie Pan Air 
France, « à cause de la dimension 
planétaire du réseau ». Voilà l'an- 
cien ingénieur d'essais directeur 
commercial de la compagnie à 
CES pui le Népal, où 

ἢ Aer 
dans le cadre d'un contrat danses 
tance. La zone Curaïbes, où il 


avec en prime Jes hôtels Méri- 
dien, Une tâche de conseiller 


mènent à tout. 

Ils conduisent même à 
tunnel C'est «sans état d'âme 
particulier », du moins le dit-il, 
qu'il accepte le poste que lui pré 
pose André Bénard : « Un pari 


Cela n'arri: L is dans 
vies 508 vil, ἔ.: bien de 


vendre le système de transport. Et 
pour ce faire, il faut l'expliquer. 
Sans relâche. Depuis un an, 
entouré d'une équipe de quarante 
personnes réparties en cellules et 
sections spécialisées, l'ancien 
Pilote des iers alpins planche 
sur les isions de trafic qui 
sont à l'image des prévisions de 
recettes. Trente millions de passa- 
gers — pre ess 
ne sont-ils pas envisagés 'ou- 
verture de 1993 ? Quarante-qua- 
tre millions dans treize ans, l'an- 
née 2003 ? Sans compter, selon 
les dernières estimations, les 
trente millions de tonnes de fret 
qui sont attendues dès la pre- 
mière année pleine d'exploita- 
tion. 

Un fret qui se « démarche dès 
aujourd'hui, trois à quatre ans à 
l'avance », en Grande-Bretagne et 
en France. Mais aussi dans les 
pays qui seront concernés par le 

V-Nord, plus tard r son 
homologue atlantique. à, il 
s'agit, en rencontrant, de 

uire les onnels du tran- 
sport , Y Compris en les 
invitant, comme il le fait, sur les 
terminaux. Et puis — on nn y 


Les yeux fixés 
sur les chiffres 

Depuis un an, en parallèle avec 
Alain Bertrand, ancien cadre 
supérieur débauché à la SNCF, 
directeur général d'Eurotunnel en 
charge de l'exploitation et de La 
sécurité, le directeur commercial 
et marketing, entouré de consul- 
tants extérieurs, anime une 
équipe franco-britannique pour 
l'essentiel basée à Londres Une 
unité d'économie de planning tra- 
vaille sur le marché 
« Pour réaliser 6 milliards de chif- 
fre d'affaires dès 1993, il faut des 
vendeurs, et notre , c'est 
d'Europe. » 

Un groupe dirigé par un chemi- 
not néerlandais — un choix habile 
— ἃ en charge La coordination 
entre la SNCF et British-Rail (35 
à 38 % des recettes artendues 
d'Eurotunnel). Deux cellules (déjà 
opérationnelles) sont spécialisées 
dans l'approche fret et passagers. 
Une équipe a en charge la com- 
mun on future et, plus tard, la 


publ A hey autre enfin tra- 
le sur les « recettes annexes » 
que dégageront les terminaux de 
Sangatte et de Folkestone. Les 
objets « griffés » existent ἀφ. 
. Nicolas Gorodiche a, chaque 
jour. les yeux fixés sur les chiffres 
que lui concoctent les consultants 
coeur Le français Setec Eco- 
mi américain Vi 
Smith, le Centre de communs 
tion avancée, par ailleurs, l'infor- 
ment sur les prévisions de trafic 
du transManche. et de la part de 
marché escomptée d'Eurotunnel. 
Estimations qui sont « revues » 
par ua autre consultant sourcil- 
icux, le suisse Prognos, désigné 
par les banques préteuses. 11 est 
même jusqu'au  sociaux-styles 
ns qui Sont étudiés à La 
joue, y Sorapris ae interrogeant 
Constructeurs ItUres 
teurs prévisions. en ἘΞ 
Se montre-t-il inquiet lu 
ous el sysème des Davores ere 
rovi non racas 
l'été dernier ? κ᾿ Pas ques 


ue pas Gé, ce jeu-là, prévient 


d'augmenter les prix du transport, 


bien que nous ayons une entière l 


diberté tarifaire. » 
Nicolas Gorodiche semble 
loir dépasser ces conlingences. 
Pour lui, Eurotunnel, ce n'est Pas 
seulement une caisse enregis- 
lente a els ne « vision ». À 
en ΓΙ 7 
sile TGV-Nord à Le BTAMIMS 


si 1 pEramme, 
ra Epasne a ee un TGV, si 


Chblt ne vision, 
faire un Po l'ancien aviateur de 


JEAN MENANTEAU 
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Auriez-vous l'audace 


EN eNe δῇ τῷ 
NS ἐφ ὦ δ 


© Ευγοτσηηρι 


- deprendre un train 
᾿ς quinarriverait 
que dans 15 ans? 


Nous oui Nous sommes Montedison, le premier groupe 
italien de la chimie fine, filiale du Groupe Ferruzzi. Et 


nous savons que, si l'on veut influencer le futur, c'est 


ii aujourd'hui qu'il faut commencer. Chimie des maté- 
! un. riaux, protection de la santé, énergie non polluante, voici 
Ë nos domaines d'action. Et ce sont les domaines dans 
lesquels nous sommes parmi les leaders dans le monde. 
Seules des solutions technologiquement et socialement 


avancées, compatibles avec notre environnement, nous 
ΜΕ permettront d'ouvrir une nouvelle voie vers le progrès. 
Fe : ᾿ C'est pourquoi, afin d'être prêts pour demain, nous 
᾿ devons placer la recherche au cœur de notre système 
industriel C'est ce que nous faisons. Et nous le faisons 
avec succès. Chaque année nous investissons l'équivalent 


de 2 milliards de Francs en recherche et développement. 
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Gruppo Ferruzzi 


LA CHIMIE DE LA PROCHAINE GÉNÉRATION. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Air France autofinancera 
sa prise de participation dans UTA 


Les conseils d'administration des 
groupes Air France et Char- 
δημοσίαν pre de jar deipe Don 

janvier, rise tion 
majoritaire ῬΑ. 58 Δ) d'Air 
France dans UTA. Devant le 
conseil d'administration de la com- 
βρεῖς nationale qu'il préside, 

Bernard Attali a ra sa 


se réaliser en respectant la person- 
nalité des » 
« Une fois nos jorces , &= 


ie Attali ne félicité de La fin 
querelles franco-françaises et 
de la constitution d’un ensemble 


pas de demande de financement 
public et l'ouverture au privé du 
capital d'Air France n'est « pas à 
d'ordre du jour ». La compa- 
ἶ le ratio d'endettement 
par aux fonds propres est 
de 0,7, a une large capacité 
d'emprunt. Elle contribuera sur ses 
ressources pour 2 milliards 
5° francs et refinancera 2,5 mik 
ue de LE gi par le, biais 

en nt οἱ taire, 501] 
Deere RE τοῖς ταν 
ments. Le solde — environ 500 mil- 
lions de francs — sera assuré par la 
cession d'actifs mobiliers ou immo- 

en 
Aussi bien au comité central 
d'entreprise qu'au conseil d'admi- 
aistration d'Air France, les voix ont 
été quasiment unanimes que se 
ΝΕ de Las ne rance- 
hargeurs. Seule s'y est 
opposée en déclarant au A 
ne pourrait feire autrement 
que se tourner vers le privé pour 
un investissement d'une 
le ampleur. 


La banque américaine Citicorp 
supprime 215 emplois à Londres 


Ces su, ions d'emplois sont 
les deuxièmes plus importantes 
Ἐπτεξὶ à la City après la dis- 
des 450 emplois chez Moi 


Grande-Bretagne. Déjà ua an 
après le krach d'octobre 1987, ie 
groupe s'était retiré du marché des 


16 jan- 
vier, qu'en raison de la constitution 
d'une provision de un milliard de 
dollars (6 milliards de francs envi- 
ron), le quatrième trimestre de 
1989 s'était soldé par une perte de 
784 millions de dollars (contre un 
bénéfice de 747 millions au cours 


ses activités en Grande-Bretagne. 


maisons de Elle les avait 
fusionnées l’année L'année 1989 s'est soldée au 
constituer Lk ive total un bénéfice de 498 mil- 
du «big » de 1986, qui ἃ lions inférieur au record 
ier de 1,86 milliard enregistré en 1988. 
Réalisant une transaction record 


Le numéro un japonais du roulement à billes 
rachète le Britannique UPI 


Nippon Seiko, le numéro un 
japonais du roulement à billes, 
en ΘΈΛΟΙ un record : celui de 
la plus importante acquisition 
industrielle jamais isée par un 
groupe nï au ume-Uni 
et... en Europe. Nippon Seiko a en 
effet annoncé, mercredi 17 janvier, 
quil allait acquérir son homologue 
ritannique United Precision 
Industries (UPI) pour un montant 
de 145 millions de livres (soit envi- 
τοῦ 1.4 milliard de francs). Selon 
le directeur général de Nippon 
Seiko, M. Sadao Hinaro, cette opé- 


ration — « amicale » — devrait per- 
mettre à son groupe d'établir une 
tête de pant dans 


Ἷ le suédois SKF 
[τω 40) et l'allemand PAG (17 ΚΣ 

I] η va ici 
féner 1990 la TotRlité des actions 
d'United Precision Industries et 
s'est engagé à reprendre les 58 mil- 
lions de livres de dettes contractées 
par le britannique. 


D Le Crédit foncier prend 20 % de 
l’Immobilière Constructions de 


€ 
Constructions de Paris (1CP), qui 


ésent » précise le communi- 
qué, Bose capital de ICP, où le 

roupe Centenaire Blanzy est 
majoritaire, on trouve également 


© Accor détient 2 Ὁ du capital du 
Club Méditerranée. — Accor a 
acquis, depuis octobre 1989, non 
pas 1 %, comme nous l'avons écrit 
(le Monde du 18 janvier), mais 
bien 2 % du capital du Club Médi- 
terranée, mais Ces achats ne visent 
pas à prendre le contrôle du Club, 
confirment MM. Paul Dubrule et 
Gérard Pélisson, coprésidents qu 
groupe hôtelier, qui rencontrent 
régulièrement depuis trois ans 
M. Gübert Trigano, président du 
Club, car les deux sociétés ont de 
nombreuses synergies possibles. 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 
MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


C-P. BELLARG 
TE. : 42-60-31-12- 


Vente sur saisie i 


Mn Ce ARE τ σρμα 
-- notaires ἐξ, 12, av. Victoria 
le MARDI 6 FÉVRIER 1990, à 14 h 30 


IMMEUBLE 
à us. CAFÉ - BAR - RESTAURANT 
Baïl S.S.P, 3, 6, 9 ans à/c du 15 janvier 1985 
5, RUE DU JOUR - PARIS 1= 
MISE À PRIX : 7 000 000 de F 


ENT, not associé, 14, r. des Pyramides, 
VIS, 5/pL lundi et merc. de 162 17h 


ces, Paris Je 


au palais de justice ἃ Paris 


immobilière, 
Le jeudi 15: février 1990, à 14 h 30 


[APPARTEMENT 2 pp. - 121-125, rue Manin 


St re Combes Paris IN can 1e ét. du bâr Il 


M. à P. : 200 000 
55 ob T6; 47-0806 Vs 


'ARKING 


S'adr. M= BOUDRIOT εἰ VIDAL 
DE VERNEIX, avocats à Paris (8e), 


Ῥέα dimi 
nué, portant sur 170,47 millions de 
titres, contre 186,07 millions. 


σιτία m2 man 
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LONDRES, πρνὰ Ἐ 
Revirement ἃ la hausse 


‘bis. Mercredi, lors de prises en pen- 


sion en Allemagne, les taux d'intérêt 


TOKYO, 16m ἢ 
Plus résistant 
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-3320 
800 
270 
000 
520 
600 


FAITS ET RÉSULTATS 


Les autorités espagnoles favo- 


ment de l'OPA lancée par 


Ciments français à 100 % du capi- 
tal de la société cimentière Finan- 


᾿ ciera y Minera (le Monde du 


groupe britannique Vickers 
(défense, automobiles Rolls- 
Royce...) a prévenu, mandi 16 jan- 
vier, δὲς actionnaires contre la 
du groupe IEP, détenu par 
Fhomme d'affaires néo-zélandais 


Vickers, Sir David Plastow, quali- 
fie de «désiabilisantc» la pré 
sence dans le capital de Vickers 
d'une - importame participation 
étrangère », notamment pour 
Funité de production des presti- 
gieuses voitures Rolls. La semaine 
dernière, IEP avait porté sa part 


dans Vickers à 17.25% et avait 
suggéré que la division des 
moteurs Rolls-Royce soit détachée 
du groupe. 


© Allied Lyons achète Mister 
Donut. — Après avoir déjà acquis, 
aux Etats-Unis, la chaîne de café- 
térias Dunkin's Donut pour 2 mil- 
Hards de francs il y a deux mois, le 
groupe Allied Lyons (spiritueux) 
a annoncé, mardi 16 janvier, avoir 
acheté une deuxième, Mister 
Donut, au groupe agroalimentaire 
Muliifoofs. Mister Donut se consi- 
dère comme la deuxième chaîne 
du secteur, avec un chiffre 
d'affaires de 890 millions de 
francs environ, et compte cinq 
cent cinquante-huit établisse- 
ments, contre mille six cents pour 
Dunkin's Doout (plus deux cent 
cinquante au Japon et en Europe). 


Ὁ Rasb Karcher achète Istn — 
La firme Rasb Karcher AG, 
| ouest-aHemand 


(440 millions de francs environ). 
Cetie acquisition permet à Raab 
Karcher de porter son chiffre 
d'affaires dans les services techni- 
ques à près de 1 300 millions de 
francs, Le chiffre d'affaires global 
avoisinant les 22 miliords, 
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39 
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Commerce extérieur Invité par l'Institut des relations internationales 
français . hl 3 eff A : consequ 
--- cellier ΔΟΠῚ S orce RL Le 
. # e 

τ το δηραοιο à les Français sur ses intentions 
: : 2. É ᾿ 
à 2,5 milliards de francs € rassurer | 3 fou ΘΙ 
en novembre Lo chancelier Koh! était Faso confemcs ne doutes rejour, ταὶ ferme soutien du clan 
Finvits, 7 janvier à voulait lancer À Paris gi it formulé le matin (le, À 

F s'est redressé au HE τὐ « de Finstit vais des M Helmut Kobl «+ AUCUR rESPOR- Monde δ. je), mn Ϊ 
novembre, avec un déficit de relations internationales [IFRI) ÿene d'être pris Qu sérieux ne γόνα 581 de créer de nouvelles far- sons ent | 
2.569 milliards de francs scale | Venu dans La capitale pour à Allemagne sur le monte uen com sr. ἐπα |: 
ment après le plongeon du mois | coince, ls bi À modèle pangermanique. » Ne Cap mr pays de TE; ser nee ᾿ 
'octol 8 enregistré Ξ talent redoutez accès de nationa- 5 s'orienter ri © 
déficit de 87769 milliards de francs pe γι αι τὴ τοκοῖσα Esme, «l'Etat πὶ αἱ du dix La ἀέξει ἃς ce Pa & ὁ Eté | 
). : tion. D ἃ mis, surtout, sur la ques nes ef unième εἰδοῖδε, ditil de faire de la un bloc qui pare sais, À 
Selon les chiffres corrigés des don de ἴα frontière otcidentals de AS en rnb ras ἔπ τε μι τὸ icrait d'une seule voix au sein d suite, ou je vais toumer de l'œil et partent À 
variations saisonnières (Cvs}, la Pologne qui [πὶ vaut setuelle- SEirés Îles » ire me noyer dans la cuvette ! Ξ: ΗΝ 
ΣΕ de donner | eee RS Pen pie mme else Ηρ à ἜΧΗ 

les onze premiers mois en 1989, le ΒΕ St de Jeu aux Reich to Le Ja conférence économique en »ὦ δὶ 
icit commercial français s’éta- de la presse ouest- δὲ sont modifiés an proBt des Lan Europe qui se déroulera du ν ταῖν du ἱ 
blit à 43,610 milliards de allemande qu'il avait ét6 à Paris ὅς; rbénans ct méridioneux, et en PR ἀπέ Βαανα τας panique 1 Et encore, [δὲ de cene Di 
contre 27,908 milliards sar la | «plus clair que jamais» sur le fist une vibrante apologie du ion d'u espace ne, je suis pas Ὁ 
même période de 1988. | sajet. " et une fédéralisme qui est <en train Α 3 . soviétique i 
CVÉ on ts lépirenent décor en Pot douter, — a dit le chan- no C'est dans ce cadre - ϑέλιεια, le | | 
bre, à 101.5 milliards de | cclier, n'ont l'intention de Ne vous méprenez sjonte seulement, qu'est LA tarte. el. 
Face contre 104,8 milliards, | déclencher dans l'Europe de Te chancelier, sur fes So, “éunifical ro art “ Moscon. |. 

ἢ ῷ i demain une discussion à propos SE ω été le chancelier. Il s'es : Ἶ EEE 
tendis que les exportations ds tions qui habitent actuellement les ‘jamais eu en tête, à de s08 $ 
s'accroissaient à 98,9 milliards de | de frontières qui comp de paix Allemands: « Je vous demande de cet « un calendrier », post cl 

contre en octo- gatoirement } apirons Comprendre nos sentiments ; ne uniquement > M à: 
bre. Le taux de couverture s'est hs gr τ να τν τ Ὡς daissez-nous heureux.» Ne re, il aura su ἢ de { 
établi à 97,47 % contre 91,63 % le veut lier la réunification doutez pos de ms © rps main son ΜΕ} τὸ français ἀρ que : i 
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déficit de 3,886 milli Haires do Pomérenie ou de Prums [93 51», Ce οἰκιδὶ ὅν ἐκυρῖτε crade. | ὦ 
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29-319 marée durant ἴα même | Ed ἔς ES RUE satfit du dc Proooné de vole Le ὅσια de miss da sue | 
période de 1988. lier, inchangée, renvoie au pro- matin même à Strasbourg par reproché aux actuels dirigeants 2 δ 

Les échanges industriels (ÿ com- | blène juridique : «ἢ n'y a par de Μ. Jacques Delors, et ἢ n'a Re pre re soie ὁ 
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